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AVERTISSEMENT, 



EXPLICATION 
DE QUELQUES PLANCHES. 



Cette Histoire, destinée à remplacer celle que Bufïbn 
s'étoit réservé d'écrire, lorsqu'il m'engagea à continuer 
VBhtoire naturelle , doit être placée a la suite de celle 
des quadrupèdes, et par conséquent avaut l'histoire 
des ois eau s. 

Le profiaseur Gmelin, dans la treizième édition du 
Système dé la nature de Lîuné, a décrit quinze espèces 
de cétacées, distribuées dans quatre genres. 

Le professeur Bonnaterre, dans la description des 
planches de PEneyclopèdie méthodique , a traité de vingt- 
cinq espèces de cétacées, réparties dans quatre genres. 

On trouvera, dans l'ouvrage que nous publions, 
l'histoire de trente-quatre espèces de cétacées, placées 
dans dix genres différera. 



Planche VI. Les parties osseuses de la fêle d'une baleinoptcre 
rorqual. 

Planche VU. Les vertèbres et les fanons du même individu. 
Planche XI. La portion osseuse de la telc d'un cachalot ma- 
erocépliale. 

Planche XII f Le! vell '' , " { ' i '""'""'"t macrocépliale. 

| Les cotes d'un individu do la mû me cs|iéce. 

II.-i partie osseuse de la lete d'un dauphin 
vulgaire. 
Le squelette d'un dauphin marsouin. 

fLcs portions osseuses de la tited'un ilauphin 
orque. 
La mâchoire inférieure du mûme individu. 

Ces six planches ont élé dessinées, d'après nature, dans le 
Muséum national d'histoire naturelle. 
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VUE GÉNÉRALE 

DES CÉTACÉES. 



Que notre imagination nous transporte à une grande 
élévation au-dessus du globe. 

Ln terre tourne nu-dessous de nous : le vaste océan 
enecint les coulinens el les îles; seul il nous paroit 
animé. A la distance où nous sommes placés, les êtres 
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vivaris qui peuplent la surface sèche du globe, ont dis- 
paru à nos yeux; nous n'a]) percevons plus ni les rhino- 
céros , ni les hippopotames, ni les élcphans, ni les 
crocodiles, ni les serpens démesurés : mais, sur la sur- 
face de la mer, nous voyons encore des troupes nom- 
breuses detres animés en parcourir avec rapidité l'im- 
mense étendue, et se jouer avec les raoutagues d'eau 
soulevées par les tempêtes. Ces êtres que de la hauteur 
où notre pensée nous n élevés , nous serions tentés de 
croire les seuls babitans de la terre, sont les cétacées. 
Leurs dimensions sont telles, qu'on peut saisir sans 
peine le rapport de leur longueur avec la plus grande 
des mesures terrestres. On peut croire que de vieilles 
baleines ont eu une lungueur égale au cent-millième 
du quart d'un méridien. 

E approchons-no us d'eux; et avec quelle curiosité ne 
devons-nous pas chercher à les connaître? Ils vivent, 
comme les poissons, au milieu des mers ; et cependant 
ils respirent comme les espèces ècitcsUts. Ils habitent 
le froid élément de l'eau; et leur sang est chaud , leur 
sensibilité très-vive, leur affection pour leurs sem- 
blables très-grande , leur attachement pour leurs petits 
très-ardent et très -courageux. Leurs femelles nour- 
rissent du latt que fournissent leurs mamelles, les 
jeunes cétacées qu'elles ont portés dans leurs lianes, et 
qui viennent tout formés à la lumière, comme l'homme 
et tous les quadrupèdes. 

Ils sont immenses, ils se meuvent avec une grande 
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vitesse; et cependant ils sont dénués de pieds propre- 
ment dits, ils n'ont que des bras. Mais leur séjour a été 
fixé au milieu d'un fluide assez dense pour les soutenir 
par sa pesanteur, assez susceptible de résistance pour 



donnera leurs mouvemens des points d'appui pour ainsi 


dire solides, assez mobile pours'o 


uvrir devant eu» et 


n'opposer qu'uu léger obstacle à 


leur course, bllevés 


dans le sein de l'atmosphère, cou 




placés sur la surface sèche de k - 


terre, comme l'élé- 


pbsnt, ils a aUtoicot pu sourenï; 
énorme niasse que par des liirces 


trop supérieures a 



celles qui leur ont été arcordées , pour qu'elles puissent 
èue réunies dans un être visant. Combien de vérités 
importantes ne peut donc pas éclairer ou découvrir la 
considération attentive des divers phénomènes qu'ils 
présentent ! 

□e tous les animaux , aucun n'a reçu un aussi grand 
domaine : non seulement la surface des mers leur appar- 
tient , mais les abîmes de l'océan sont des provinces 
de leur«mpire. Si l'atmosphère a été départie à l'aigle, 
s'il peut s'élever dans les airs à des hauteurs égales aux 
profondeurs des mers dans lesquelles lescétacées se pré- 
cipitent avec facilite, il ne parvient à ces régions éthe- 
rées qu'en luttant contre les vents impétueux, «contre 
les rigueurs d'un froid assez iuteuse pour devenir bien- 
tôt mortel. 

La température de i'océau est, au contraire, assez 
douce, et presque uuiforme dans toutes les parties de 



Digitizod b/ Google 



xiv VU! CtNÉlALE 

cette mer universelle un peu éloignées île la surface 
de l'eau etparconséquentde l'atmosphère. Les couches 
voisines de cette surface marine, sur Inquelle repose, 
pour ainsi dire, l'atmosphère aérienne, sont, à la vérité, 
soumises à un froid très-âpre, et endurcies par la con- 
gélation dans les cercles polaires et aui environs de 
ces cercles arctique ou antarctique : mais même au-des- 
sous de ces vastes calottes gelées et des montagnes de 
glace qui s'y pressent, s'y entassent, s'y consolident , et 
accroissent le froid dont elles sont l'ouvrage, les céta- 
cées trouvent dans les profondeurs de la nier un asjle 
d'autant plus tempéré, que, suivant les remarques d'un 
physicien aussi éclairé qu'intrépide voyageur, l'eau de- 
l'océan est plus froide de dcui, trois ou quatre degrés , 
sur tous les bas-fonds, que dans les profondeurs voi- 

Et comme d'ailleurs il est des cétacées qui remontent 
dans les fleuves", on voit que, même sans en excepter 
l'Iioiuine aidé de la puissance de ses arts, aucune 
famille vivante sur la terre n'a régné sur un domaine 
aussi étendu que celui des cétacées. 

Et comme, d'un autre côlé, ou peut croire que les 
grands cétacées ont vécu plus de mille ans', disons 
que le temps leur appartient comme l'espace; et ne 

. ■ Vof«, dui nttt Hiilal», l'aiiiclt et» MAgm. 
• Cnoiultti l'article in baltintt franchit. 



soyons pas étonnés que le génie cJe l'allégorie ait voulu 
les regarder comme les emblèmes de la durée , aussi- 
bien que de l'étendue , et par conséquent comme les 
symboles de la puissance étemelle et créatrice. 

Mais si les grands cétacécs ont pu vivre tant de siècles 
et dominer sur de si grands espaces, ils ont dû éprou- 
ver toutes les vicissitudes des temps, comme celles 
des lieux; et les voilà encore, pour la morale et la 
philosophie, des images imposantes qui rappellent les 
catastrophes du pouvoir et de la grandeur. 

Ici les extrêmes se touchent, ivi rose et l'éphémère 
sont aussi les emblèmes de l'instabilité. Etquclle diffé- 
rence entre la durée de la baleine et celle de la rose ! 
L'homme même, comparé à la baleine, ne vit qu'âge 
de rose. 11 paroil à peine occuper un point dans la 
durée, pendant qu'un très-petit nombre de générations 
de cétacées remonte jusqu'aux époques terribles des 
grandes et dernières révolutions du globe. Les gran îles 
espèces de cétacécs sont contemporaines de ces catas- 
trophes épouvantables qui ont bouleversé la surface de 
la terre; elles restent seules de ces premiers Ages du 
monde; elles en sont, pour ainsi dire, les ruines 
vivantes; et si le voyageur éclairée! sensible contemple 
avec ravissement, au milieu des sables brfilans et des 
montagnes nues de la haute Egypte, ces munumeus 
gigantesques de l'art, ces colonnes , ces statues, ces 
temples à demi détruits, qui lui présentent l'histoire 
consacrée des premiers temps de l'espèce humaine, 
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avec quel noble enthousiasme le naturaliste qui brave 
^es tempêtes de l'océan pour augmenter le dépôt sacré 
des connoissanecs humaines, tic doit-il pas contempler, 
auprès des montagnes de glace que le froid entasse 
vers les pôles, ces colosses vivans, ces roonutnens de 
la Nature, qui rappellent les anciennes époques des 
métamorphoses de la terre! 

A ces époques reculées, les immenses cctacécs ré- 
gnoient sans trouble sur l'antique océan. Parvenus à 
une grandeur bien supérieure à celle qu'ils montrent 
de nos jours , ils voyoient les siècles s'écouler en paix. 
Le génie de l'homme ne lui avoit pas encore donné la 
domination sur les mers; l'art ne les avoit pas dispu- 
tées à la Nature. 

Les cétacées pouvoient se livrer, sans inquiétude, à 
celte affection que l'on observe encore entre les indi- 
vidus de la mÉme troupe , entre le mâle et la femelle , 
entre ln femelle et le petit qu'elle allaite, auquel elle 
prodigue les soins les plus touchans, qu'elle élève, pour 
ainsi dire, avec tant d'attention, qu'elle protège avec 
tant de sollicitude, qu'elle défend avec taut de courage. 

Tous ces actes, produits par une sensibilité très-vive, 
l'entretiennent, l'accroisseut , l'animent. L'instinct, 
résultat nécessaire de l'expérience et de la sensibilité, 
se développe , s'étend , se perfectionne. Cette habitude 
d'Être ensemble, de partagerlcs jouissances, les craintes 
et les dangers, qui lie par des liens si étroits , et les céta- 
cées de la même bande, et sur-tout le mille et la femelle, 
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la femelle et le fruit de son union avec le mâle, a du 
ajouter encore à cet inslinct que nous reconnoîtrons 
dans ces animaux, ennoblir en quelque sorte sa nature, 
le métamorphoser en intelligence. Et si nous cherchons 
en vain dans les actions des cétacées, des effets de celte 
industrie que l'ou croiroit devoir regarder comme la 
compagne nécessaire de. l'intelligence et de la sensibi- 
lité, c'est que les cétacées n'ont pas besoin, par exemple, 
comme les castors , de construire des digues pour arrê- 
ter des couratis d'eau trop fugitifs, d'élever dos huttes 
pour s'j garantir des rigueurs du froid , de rassembler 
dans des habitations destinées pour l'hiver une nour- 
riture qu'ils ne pourroient se procurer avec facilité 
que pendant la belle saison : l'océan leur fournit , à 
chaque instant, dans ses profondeurs , les asyles qu'ils 
peuvent désirer contre ies intempéries des saisons, et, 
dans les poissons et les mollusques dont il est peuplé, 
une proie aussi -abondante qu'analogue à leur nature- 
Cette habitude, ce besoin de se réunir en troupes 
nombreuses, a dfi naître particulièrement de la grande 
sensibilité des femelles. Leur affection pour les petits 
auxquels elles ont donné le jour, ne leur permet pas" 
de les perdre de vue, tant qu'ils ont besoin de leurs 
soins, de leurs secours , de leur protection. Les jeunes 
célacées ne peuvent se passer d'une association qui 
leur a été et si utile et si douce : ils ne s'éloignent ni de 
leur mère, ni de leur père, qui n'abandonne pas sa 
compagne. Lorsqu'ils forment des unions plus particu T 
c 
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lièrent pour donner em-rof mes l'existence à ilr nou- 
veaux individus, ils n'en conservent paj tnoini l'asso- 
cia lion générale; et les générations successives, ras- 
semblées et Uéet par le sentiment . ainsi <pie par une 
habitude constante, forment bientût ce» bandes nom- 
breuse* <|"e les navigateurs rencontrent sur les mers, 
sur-tout sur celles qui sont encore peu fréquentées. 

Ces troupes remarquables présentent souvent, ou 
les jeux de la paix, ou le tumulte de la guerre. On les 
voit, ou se livrer, comme les bélugas, les dauphins 
vulgaires et les marsouins, à des mouvemens rapides, 
à des élans subits, à des évolutions variées, et, pour 
ainsi dire, non interrompues; ou, rassemblés en 
bandes île combat tans, comme les cachalots et les 
dauphins gladiateurs, ils concertent leurs attaques, se 
précipitent contre les ennemis les plus redoutables, 
se battent avec acharnement, et ensanglantent la sur- 
face de la mer. 

Il est aisé de voir, d'après la longueur rie la vie des 
plus grands cétacées, que, par exemple, deux baleines 
franches, l'une mfile et l'autre femelle, peuvent , avant 
de périr, voir se réunir autour d'elles soixante-douze 
mille millions de baleines auxquelles elles auront 
donné, le jour, ou dont elles seront la souche. 

La durée de la vie des tétarées, en multipliant, jus- 
qu'à un terme qui effraie l'imagination, les causes du 
grand nombre d'individus qui peuvent être rassemblés 
dans la même bande, et former, pour ainsi dire, ht 
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même association, n'accroît- elle pas beaucoup aussi 
celles qui concourent au développement de la sensi- 
bilité, de l'fnstiuct el de l'intelligence '.' 

La vivacité de cette sensibilité et de cette intelli- 
gence est d'ailleurs prouvée par la force de l'odorat 
des cétacées. Les quadrupèdes qui montrent le plus 
d'instinct, et qui éprouvent l'attachement le plus vif 
et le plus durable, sont en effet ceux qui ont un odorat 
exquis, tels que le chien et l'éléphant. Or, les cétacées 
reconnoissent de Irès-Ioin et distinguent avec netteté 
les diverses impressions des substances odorantes; et 
si l'on ne voit pas dans ces animaux des narines en- 
tièrement analogues à celles de la plupart des qua- 
drupèdes, d'habiles unatomistes , et particulièrement 



Hunter et Albert, ont découvert ou recf 


mnu dans les 


baleines un labyrinthe de feuillets os 




aboutit !e nerf olfactif, et qui ressemble 


à celui qu'on 


trouve dans les narines des quadrupède: 




Nous exposerons dans divers articles 


de cette His- 




leine franche, 


comment les cétacées out reçu l'organe 




mieux adapté au fluide aqueux et salé. 


et à l'atmos- 


phère humide, brumeuse et épaisse, au tr 


a vers desquels 



ils doivent appercevoir les objets; et ils peuvent l'exer- 
cer d'autant plus , et par conséquent le rendre succes- 
sivement sensible à un degré d'autant plus remar- 
quable, qu'en élevant leur tête au-dessus de l'eau, ils 
peuvent la placer de manière à étendre sur une calotte 



immense, formée par la surface d'une mer tranquille, 
leur vue, qui n'est alors arrêtée par aucune inégalité 
semblable à celles de la surface sèche du globe, et 
qui ne reçoit de limite que de la petitesse des objets, 
ou de la courbure de la terre. 

A la vérité, ils n'ont pas d'organe particulier con- 
formé de manière à leur procurer un toucher bien sûr 
et bien délicat. Leurs doigts eu efièt, quoique divisés 
en plusieurs osselets, et présentant, par eseuiple , 
jusqu'à sept articulations dans l'espèce du pliysélèrc 
orthodon , sont tellement rapprochés, réunis et recou- 
verts par une sorte de gant formé d'une peau dure 
et épaisse, qu'ils ne peuvent pas être mus indépen- 
damment l'un de l'autre, pour palper, saisir et em- 
brasser uu objet, et qu'ils ne composent que l'extrémité 
d'une rame solide , plutôt qu'une véritable main. Mais 
cette même rame est aussi uu bras , par le moyen 
duquel ils peuvent retenir et presser coulre leur corps 
les dïirérens objets ; et il est très-peu de parties de leur 
surface oii la peau, quel qu'épaisse qu'elle soit, ne 
puisse être assez déprimée, et en quelque sorle fléchie , 
pour leur donner, par le tact, des sensations assez 
nettes de plusieurs qualités des objets extérieurs. On 
peut doue croire qu'ils ne sont pas plus mal partagés 
relativement au toucher, que plusieurs mammifères, 
et, par exemple, plusieurs phoques, qui paroissent 
jouir d'une intelligence peu commune dans les ani- 
maux, et de beaucoup de sensibilité. 
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L'organe de l'ouïe, qui leur a été accordé, est ren- 
fermé dans un os qui, an lieu de faire partie de la 

suspendu dans une sorte de cavité. Celte .espèce d'iso- 
lement de l'oreille, au milieu de substances molles 
qui amortissent les sons qu'elles transmettent, con- 
tribue peut-être à la netteté des impressions sonores, 
qui, sans ces intermédiaires , arriveroient trop multi- 
pliées , Iran fortes et trop confuses à tin organe presque 

par conséquent au milieu d'un fluide immense , fré- 
quemment agité, et bien moins rare que celui de l'at- 
mosphère. Remarquons aussi que le conduit auditif 
se termine à l'extérieur par un orifice presque imper- 
ceptible , et que, par la très-petite dimension de ce 
passage, la membrane du tympan est garantie des 
ellèls assuurdissans que produiroieut sur cette mem- 
brane tendue le contact et le mouvement de l'eau de 
la mer. . 

niais, comme l'histoire lies animaux est celle de leurs- 
facullés, de même que l'histoire de l'homme est celle 
de son génie , tâchons de mieux juger, des làcultés des 
cétacées ; essayons de mieux coiinoîlre le caractère 
particulier de letir sensibilité, la nature de leur ins- 
tinct, le degré de leur intelligence; cherchons les 
liaisons qui, dans ces mêmes célacccs , réunissent un 
sens avec un aulre, et par conséquent augmentent la 



furce de ces organes et multiplient leurs résultais. 
Comparons ces liaisons avec les rapports analogues 
observes dans les autres mammifères; et nous trou- 
verons i|ue l'odorat et le goût sont très-rapprochés , 
et, pour ainsi dire , réunis dans tous les mammifères; 
que l'odorat, le goût et le toucher sont, eu quelque 
sorte, exercés par le même organe dans l'éléphant; et 
que l'odorat et l'ouïe sont très-rapprochés dans les. 
cétacées. Nous exposerons ce dernier rapport, en 
faisant l'histoire du dauphin vulgaire. Mais observons 
déj.i qu'une liaison analogue existe entre l'ouïe et 
l'odorat des poissons-, lesquels vivent dans l'eau, 
comme les célacées; et de plus, considérons que les 
tleus sens que l'on volt, en quelque sorte, réunis dans 
les cétacées, sont tous les deux propres à recevoir les 
impressions d'objets Irës-él oignes; tandis que, dans la 
réunion de l'odorat avec le goût et avec le toueher, 
nous trouvons le toucher et le goût qui ne peuvent 
être ébranlés que par les objels avec lesquels leurs or- 
ganes sont en contact. Le rapprochement de l'ouïe et 
de l'odorat donne à l'animal qui présente ce rapport, 
des sensations moins précises et des comparaisons 
moins sûres, que la liaison de l'odorat avec le goût et 
avec le toueher; mais il en fait naître de plus fré- 
quentes, de plus nombreuses et de plus variées. Ces 
impressions, plus diversifiées et renouvelées plus sou- 
vent, doivent ajouter au penchant qu'ont les cétacées 
pour les évolutions trës-répclées , pour les longues 



UES CÉTACÉS -S. XXIIj 

natations, pour les voyages lointains; et c'est par une 
suïle du même principe que la supériorité de la vue 
et la finesse de l'ouïe donnent aux oiseaux une ten- 
dance trës-furte a se mouvoir fréquemment, à franchir 
de grandes distances , à chercher au milieu des airs la 
terre et le climat qui leur conviennent le mieux. 

Maintenant si, après avoir examiné rapidement les 
sens des eélacées, lions portons nos regards sur les 
dimensions des organes de ces sens, nous serons éton- 
nés de trouver que celui de l'ouïe, et sur-tout celui de 
la vue, ne sont guère plus grands dans des cétacées 
longs de quarante ou cinquante mètres, que dans des 
mammifères de deux ou trois mètres de longueur. 

Observons ici une vérité importante. Les organes 
de i'odorat, de la vue et de l'ouïe, sont, pour ainsi 
dire, des insfrumens ajoutes au corps proprement 
dit d'un animal; ils n'en font pas une partie essen- 
tielle : leurs proportions et leurs dimensions ne doi- 
vent avoir de rapport qu'avec la nature, la force et 
le nombre des seusations qu'ils doivent recevoir et 
transmettre au système nerveux , et par conséquent au 
cerveau de l'animal; il n'est pas nécessaire qu'ils nient 
une analogie de grandeur avec le corps proprement 
dit. Étendus même au-delà de certaines dimensions 
ou resserrés en-deçà de ces limites , ils cesseroient de 
remplir leurs fonctions propres ; ils ne conceutreroient 
plus les impressions qui leur parviennent ; ils les trans- 
mettroient trop isolées; ils ne seroient plus un ms- 



triiineut particulier; ils ne feroient plus éprouver des 
odeurs; ils ne formeroient plus des images; ils ne 
feraient plus entendre des sons; ils se rapprorheroient 
des autres punies du corps de l'animal» au point de 
n'être plus qu'un organe du toucher plus ou ninïns im- 
parfait , de ne plus communiquer que des impressions 
relatives au tact, et de ne plus annoncer îa présence 
d'objets éloignés. 

Il n'en est pas ainsi des organes du mouvement, de 
la digestion , de la circulation, de la respiration : leurs 
dimensions doivent avoir un tel rapport avec la gron- 
deur de l'animal, qu'ils croissent avec son corps pro- 
prement dit, dont ils composent des parlies inté- 
grantes, dont ils forment des portions essentielles, à 
l'existence duquel ils sont nécessaires; et ils s'agran- 
dissent même dans des proportions presque toujours 
très-rapprochées de celles du corps proprement dit, et 
souvent entièrement semblables à ces dernières. 

Mais l'ouïe des cétacées est-elle aussi souvent exercée 
que leur vue et leur odorat?Peuvent-ils faire entendre 
des bruissemens ou des bruits plus ou moins Torts, et 
même proférer de véritables sons, et avoir une véri- 
table voiiî 

On verra dans l'histoire de la baleine franche, dans 
celle de la jubarte, dans celle du cachalot macrocé- 
phale,dans celle du dauphin vulgaire, que ces animaux 
produisent de véritables sous. 

yue Iroirpe nombreuse de dauphius férès, attaqués 
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en 1787, dans la Méditerranée, auprte de Saint-Tropès , 
fit entendre des sifflemens aigus , lorsqu'elle commença 
à ressentir la douleur que lui firent éprouver des bles- 
sures cruelles. Ces sifflemens avoieut été précédés de 
mugissemens effraya es et profonds. 

Un butskupf, combattu et blessé auprès de Honfleur 
en 1788, mugit comme un taureau, suivant les expres- 
sions d'observateurs dignes de foi. 

Dès le temps lie Rondelet on connoïssoit les mttgis- 
semrns par lesquels les cétaeées des environs de Terre- 
Neuve exprinioïent leur crainte, lorsqu 'attaqués par 
une orque audacieuse, ils se précipitoieut vers la côte, 
pleins de trouble et d'effroi. 

Lors du combat livré aux daupbins férès vus en 
1787 auprès de Saint-Tropès, on les entendit aussi 
jeter des cris très-forts et très- distincts. 

Un physétere mular a pu faire entendre un cri ter- 
rible, dont le retentissement s'est prolongé au loin, 
comme un immense frémissement. 

L'organe de la voix des cétaeées ne paroit pas cepen- 
dant,^ premier coup-d'œil , conformé de manière à 
composer un instrument bien sonore et bien parfait: 
mais on verra, dans l'Histoire que nous publions, que 
le larynx de plusieurs cétaeées non seulement s'élève 
comme une sorte de pyramide dans la partie inférieure 
des events, mais que l'orifice peut eu être diminué à 
leur volonté par le voile du palais qui l'entoure et 
qui est garni d'un sphincter ou muscle circulaire. La 
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cavité de la bouahc et celle des è vents sont très- 
grandes. I.a trachée artère, mesurée depuis le larynx 
jusqu'à son entrée dans les poumons, avait un mètre 
de longueur, et un tiers de mètre de diamètre , dans 
une baleine néanmoins très-jeune , prise sur la côte 
d'Islande, en 1763 '. Or 11 seroitaisé de prouver à tous 
Il's musiciens qui connoissent la théorie de leur nrt , 
et particulièrement celle des inslrumens auxquels. la 
musique peut avoir recours, que la réunion des trois 
conditions que lions venons d'exposer, suflit pour faire 
considérer l'ensemble de l'organe vocal des réiacées, 

leur intensité , mais encore par leur durée et par le 
degré de leur élévation ou de leur gravité. 

On pourrait môme supposer dans les cris des céta- 
cées , des différences assez sensibles pour que le besoin 
et l'habitude aient rendu pour ces animaux plusieurs 
de ces cris, des signes canslans et faciles à reconnuiirc. 

De véritables (ris (l'appel, de véritables sigues de 
détresse , ont été employés par les duuphius lércs 
réunis auprès de Saint-Tropès. Le physétère mular 
-qui fit entendre ce son terrible, dont nous venons de 



* J'ayagc m Mande, fuit par ordre d<r ** MajiHè Danoise, par 
MM. Olafirn, lilumlnii , rt P<-t*I,en , premier miiteia iTManrfr; ridigi 
*£»I3 I,. Jïrr.tùiK j.V t\u;/,/, i '/i/ï 'jV* ."iinr's Cu^'i'tagiàe , rt traduit 
en fraifoi: par .V. Gaultier dt l* Ftrjmnit j volume V, (iagt i&j. 
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parler, étoit le plus grand, et comme le conducteur ou 
plutôt le défenseur d'une troupe nombreuse de phy- 
sélèresdcson espèce; et ie cri qu'il profera, fut pour 

ttssemeot de la nécessité d'une fuite précipitée. 

Les cétacées pourraient donc, h la rigueur, être con- 
sidérés couimo ayant reçu du temps et de la société 
avec leurs semblables ainsi que dclVIlcl irrésistible de 
sensations violen tes , d'impressions souvent renouvelées 
et d'affections durables, un rudiment bien imparfait, 
et néanmoins assez clair, d'un langage proprement (lit. 

Mais les actes auxquels ce langage les détermine, 
que leur sensibilité commande, que leur intelligence 
dirige, par quel ressort puissant sont-ils principalement 
produits? 

l'ar leur queue longue, grosse, forte, flexible, ra- 

par une large nageoire placée horizontalement. 

Ils l'agitent, et la tinrent, pour ainsi dire, avec d'au- 
tant plus de facilité et d'énergie, qu'ils out un grand 
nombre de vertèbres lombaires, sacrées et caudales; 
que les apophyses des vertèbres lombaires sont très- 
hautes; et que par conséquent ces apophyses donnent 
un point d'appui des plus favorables aux grands 
muscles qui s'y attachent, et qui meuvent Ja queue 
qu'ils composent 

C'est cette queue, si puissante dans leur natation, 
si redoutable dans leurs combats, qui remplace les 
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extrémités postérieures , lesquelles manquent absolu- 
ment aux cétacées. Ces animaux sont de véritables 
bipèdes; ou plutôt ils sont sans pieds, et n'ont que 
deux bras, dont ils se servent pour ramer, se battre 
et soigner leurs petits. 

Dans plusieurs mammifères, les extrémités anté- 
rieures sont plus grandes que les postérieures. La dif- 
férence entre ces deux sortes d'extrémités augmente 
dans le même sens, à mesure que l'on parcourt les 
diverses espèces de phoques, de dugong, de morses 
et de lamantins , qui vivent sur la surface des eaux ( 
et elle devient enfin ]a plus grande possible , c'est-à- 
dire que l'on ne voit plus d'extrémités postérieures 
lorsqu'on est arrivé aux tribus des cétaeées, qui non, 
seulement passent leur vie aù milieu des flots, comme 
les phoques, les dugons, les morses et les lamantins, 
mais encore n'essaient pas de se traîner, comme les 
phoques, sur les rockers ou sur le sable des rivages 
des mers. 

Si, au lieu de s'avancer vers les mammifères na- 
geurs, lesquels ont tant de rapports avec les poissons, 
on va vers les animaux qui volent ; si l'on examine les 
familles des oiseaux, on voit les extrémités antérieu- 
res déformées, étendues, modifiées, métamorphosées 
et recouvertes de manière à former une aile légère, 
agile, d'une grande surface, et propre à soutenir 
et faire mouvoir un corps assez lourd dans un fluide 
très- rare. 
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Et remarquons que dans les animaux qui volent , 
comme dans ceux qui nagent, il y a une double réu- 
nion de ressorts, un appareil antérieur composé des 
deuï bras, et un appareil postérieur formé parla queue: 
mais, dans les animaux qui fendent l'air, te fluide 
subtil et léger de l'atmosphère, l'appareil le plus éner- 
gique est celui de devant; et dans ceux qui traversent 
l'eau, ce fluide bien plus dense et bien plus pesaut 
des fleuves et des mers, l'appareil de derrière est le 
plus puissant. Dans l'animal qui nage, la masse est 
poussée en avant; dans l'animal qui vole , elle est en- 
traînée. 

Au reste , les ectacées se servent de leurs bras et 
de leur queue avec d'autant plus d'avantage, pour 
exécuter, au milieu de l'océan , leurs mouvemens de 
contentement ou de crainte, de recherche ou de fuite, 
d'affection ou d'antipathie, de chasse ou de combat, 
que toutes les parties de leur corps sont imprégnées 
d'une substance huileuse, que plusieurs de ces portions 
sunt placées sous une couche très-épaisse d'une graisse 
légère, qui les gonfle, puur ainsi dire, et que cette 
substance oléagineuse se retrouve dans les os et dans 
les cadavres des eétacées les plus dépouillés , en appa- 
rence, de lard ou de graisse, et s'y dénote par une 
phosphorescence très -sensible. 

Ainsi tous les animaux qui doivent se soutenir et se 
mouvoir au milieu d'un fluide , ont reçu une légèreté 
particulière, que les habitons de l'atmosphère tiennent 
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île l'air et des gaz qui remplissent plusieurs de leurs 
cavités et circulent jusque dans leurs os, et que les 
habitant des mers et des rivières doivent à l'huile qui 
pénètre jusque dans le tissu le plus compacte de leurs 
partie' solides. 

On a cru que les cëtaeees conservoient, après leur 
naissance, ic trou ovale qui est ouvert dans les mam- 
mifères avant qu'ils ne voient le jour, et par le moyen 
duquel le saug peut passer d'une partie du cœur dans 
une autre, sans circuler p;ir les puutmms. Celle opi- 
nion est cuiilrairc h la vérité. Le tnm uvale se ferme 
dans les célacées comme dans les autres mammiiètes. 
Ils ne peuvent se tenir entièrement sous l'eau que pen- 
dant un temps assez cuurt : ils sont forcés de venir 
fréquemment à la surface des mers pour respirer l'air 
de l'atmosphère; cl s'ils ne sont obliges de tenir bors 
de l'eau qu'uue très-petite portion de leur tête, c'est 
parce que l'orifice des «vent», ou tuyaux par lesquels ils 

partie supérieure de leur tête, que leur larynx ibrine 
une sorte de pyramide qui s'élève cbns l'éveut, et que 
le voile de leur palais, entièrement circulaire et pourvu 
d'un sphincter/ peut serrer étroitement ce larynx, de 
manière a leur donner la (acuité de respirer, d'avaler 
une assez grande quantité d'aliment • et de se servir 
de leurs dents ou de leurs fanons , sans qu'aucune 
substance ni même une goutte d'eau pénètrent dans 
leurs poumons ou dans leur truc hé e artère. 
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Mais cette substance huileuse , ces fanons, ces dénis, 
les longues défenses que quelques cétacées ont reçues 
celte matière blanche que noua nommerons adipucire 
avec Fourcroy *, et qui est si «boudante dans plusieurs 
de [purs cspErees, l'ambre gris qu'ils produisent 1 , et jus- 
qu'à la peau dont ils sou! revêtus, tous ces dons de la 
Nature sont devenus des preseus bien funestes, lorsque 
l'art de la nnvignimiî .t rttnnr.cn ce cie se perfectionner, 
et que la boussole a pu i:ii'if;'( : r le; marins parmi les 
écueïls des mers les plus lointaines et les ténèbres 
des nuits les plus obscures. 

L'homme, attiré par les trésors que pouvoir lui li- 

leurs immenses solitudes, a violé leur retraite, a im- 
molé tous ceux que les déserts glaces et inabordables 
des pôles n'ont pas dérobés à ses coups ; et il lejir a 
fait une guerre d'autant plus cruelle, qu'il a vu que 
des grandes pèches dépendoient la prospérité de sou 
commerce, l'activité de son industrie, le nombre de 
ses matelots, la hardiesse de ses navigateurs, l'expé- 
rience de ses pilotes, la force de sa marine, la grandeur 

C'est ainsi que les géans des géans sont tombés sous 
ses armes; et comme son génie est immortel, et que 



■ Vojtl l'hillolre 6ci nuwali. 

■ Arlicle du mc/iu/ol mat-roc/phati. 
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sa science est maintenant impérissable, pareequ'il a 
pu multiplier sans limites les exemplaires de sa pensée, 
ils ne cesseront d'être les victimes de son intérêt, que 
lorsque ces énormes espèces auront cessé d'exister. C'est 
en vain qu'elles fuient devant lui : son art le transporte 
aux extrémités de la terre ; elles n'ont plus d'asjle que 
dans le néant. 

Avançons vers ces êtres dont on peut encore écrire 
l'histoire, et dont nous venons d'esquisser quelques 
traits généraux. 

Ah ! pour les peindre, il faudrait le pinceau de Bulïbn. 
Lorsqu'il m'associa .'i travaux, il sVtoit réservé d'ex- 
poser l'image de ces célacccs, auxquels la Nature pa- 
roissoit avoir destiné un meilleur sort que celui qui 
les opprime : mais la mort l'a surpris avant qu'il n'ait 
pu commencer son ouvrage; mais Daubenton et Mont* 
belliard ne sont plus; et c'est sans le secours de mes 
maîtres, sans le secours de mes illustres amis, que 

compléter l'ouvrage immense élevé pour la postérité 
par Uullon , par Daubentou , par Kîombeiliard , et dont 
l'ai tàibr de poser le fu'.e ni îi'miinaiil il y a un an 
l'Hifttotre des poissons*. 

Lorsqu'à rcltc dernière époque j'ai commencé de 
publier l'Histoire des cétacées, que j'atois entreprise 



* "Vojcz, dans VJlUtaiic natu,tU? ,lt, poiuons , le Discdui, inliluli 
mUriluti gintrauf in puisants. 



Digitizod by Google 



DES CET AXEES. TO.il) 

pour remplir les honorables obligations contractées 
avec Buffon , le malheur avoit déjà frappé ma tète 
et déchiré mon cœur; j'avois déjà perdu une compagne 
adorée. La douleur sans espoir , la reconnoissanee , la 
vénération, ont inscrit le nom de ma Caroline à ]a.tête 
de l'Histoire des poissons*; elles lui dédient ce nouvel 
ouvrage; elles lui consacreront tous ceux que je pourrai 
tenter jusqu'à la fin de mon exil affreux. Son nom, cher 
à toutes les ames vertueuses et sensibles, recomman- 
dera mes foibles efforts aux amis de la Nature. 



* VojK la dédicact il cinquième volume io-f de VHiiloirt natunllu 
dci potiron, et Ici articles indique! i la iiùtc de celle dédicace. 



TABLEAU 

DES ORDRES, GENRES ET ESPÈCES 

DE CÉTACÉES. 



CÉTACÉES. 

Le sang rouge et chaud; deucc ventricules et 
deux oreillettes au cœur ; des vertèbres ; 
■ des poumons ; des mamelles ; des évents ; 
point d'extrémités postérieures. 

PREMIER ORDRE. 

Point de dents. 

PREMIER GENRE. 
Les Baleines. {Balaita.) 

Iji mtlchnire supérieure garnie lie fanons nu /murs de 
conte; les tirifiees des events séparés, .et placés vers 
!c milieu de la partie supérieure de la tète ; point de 
nageoire dorsale. 



PREMIER SOUS-GENRE. 
Point de bosse sur le dos. 




SECOND SOUS-GENRE. 
Une ou plusieurs bosses sur le dos. 




(flotena ji'ttm.) I bluwi. 

SECOND GENRE. 
Les Baleinoftères. (Jîalannpterœ.) * 
La mâchoire supérieure garnie de puions ou laines de 
corne i les orifices des évenls sépares, et placés vers 
le milieu de la partie supérieure de la tête ; une 
nageoire dorsale. 

PREMIER SOUS-GENRE. 
Point de plis sans (j gorge ni sous le ventre. 



i" 



|Ln michoirci poinl 
j DM1 g 1» finont c 




* Xaleinopllit n£oifieiitI«ffc à nt. 




SECOND SOU S-G ENRE. 
Des plis longitudinaux sous la gorge et sont le ventre. 




SECOND ORDRE. 
Des dents. 



TROISIEME GENRE. 
Les Narwals. {Narwali.) 
Une ou deux dêfehKS très -longues et droit 
Mâchoire supérieure ; point de doits A la t. 
iTen-bas- Us orifices des éve'nli réunis, et s 
plus haut de la partie postérieure de la tète 
de nageoire dorsale, 

(La Foimt gtnftak armât; la le 
I. Ll HAïivii. vitBAIli. 1 la Iflt, égale an quai! ou i p 
{jVuriiul« tntgerit.) j k longueur lolslc; In ilffcnir: 



Mivilj 



TABLEAU 



ES ORDRES, 




|I,s i-cirpi ,1 ia ijueoc [rça-alnnu/i ; la tnsmt 

[ la Itrc (gale au diiiimc ou r fta piti dt 
I la loueur totale ; lu défm.e. >i]lonn«n 
( tn.tn.ilc. 



■am spirale ai lillom. 



QUATRIÈME GENRE. 
Les Anahnaks. {Anamaci.} 
Une ou deux dents petites et recourbées à la mâchoire 
supérieure ; point de dents à la mâchoire rTen-bas; 
une nageoire sur le dos. 

i s r i c «. ciucTtii. 




(Lt corpi alongé. 



CINQUIÈME GENRE 
Les Cachalots. [Catodontes.) 
La longueur de la tête égale à la moitié ou au tiers de 
la longueur totale dit cétacée; la mûcluiire supérieure 
large, élevée , sans dents , vu garnie de dents courtes et 
cachées presque entièrement par la gencive; la mâchoire 
inférieure étroite, et armée de dents grosses et conii/ttes; 
le3 orïfices'dcs évent» réunis, et situés au bout de la 
partie supérieure du muteau ; point de nageoire dorsale. 



PREMIER SOUS-GENRE. 



Il A L 0 T [La qurne Irii-élroile cl conique j une tmi- 
II1LI. j nence longitudinale, «i faune nageoire , 
irrpn.i/uj.) I au -lien m de Tanin. 



Le cachalot f La ïéle plut langue que le corpi; Ici demi 
droilei el pointun ; le corpj et la queue 
gel ( une ^mïnence arrondie , un peu 
Ll.i de l'origine de h queue. 
a C H MOI [Lee dénis courb£n, arrondie) , el louvent 
"il. j plaie, a Wntrtnite'i mu ullsiM ratio- 
i »mW.) I leu.e mi le dm. 

SECOND SOUS-GENRE. 
Pdhi/ d'éminenec nir le dos. 



4 . Le cachalot [r^, defl „ CIlmp ri lnert| cm,!,*» et amodia» 
BCABCHATHE. J 1 leur eilrfniiM. 
{Gitodon afacant.] I 



y.1 TABLEAU DES OBDBES, 

SIXIÈME GENRE. 
Les Phïsales. (PAjwfi.) 
La longueur de la tête égaie à la moitié ou au tiers de 
la longueur totale du cétacée; la mâchoire supérieure 
large, élevée, sans dents, ou garnie de dents courtes, 
et cachées presque entièrement par la gencive ; la mâ- 
choire inférieure étroite, et année de dents grosses et 
coniques; les orifices des évents réunis et situés sur le 
museau, à une petite dislance de son extrémité; point 
de nageoire dorsale. 

clligmigiii' I Une bosse HT le dm. 
{Phj,alus cyUxdriau.) | 



SEPTIÈME GENRE. 
Les Physétê'res. {Physeteri.) 
La longueur delà tête égale à la moitié ou au tiers de la 
longueur totale du cétacée ; la mâchoire supérieure 
large, élevée, sans dents , au garnie de dents petites 
et cachées par la gencive; la mâchoire inférieure étroite 
et année de dents grosses et coniques; les orifices des 
évents réunis, et situés au bout ou près du bout de la 
partie supérieure du museau; une nageoire dorsale. 
i, Fiels. coicrinii. 
LH »««*»*« (Le. d.ol. oc-,*.*.. •□ fem» d* £.**;]« j,.- 
miciops. I ^g,,;,, ,1a jg, mnit , droiie tt pointue, 
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(Pnjsolsr orthedon.) 
3. L 



L ledoi, au.dtlà de la nigtoire donale. 

HUITJÈME GENRE 

Les Delphin aptère s. {Delphinaptcri.} * 

Les lieux mâchoires garnies d'une rangée de dents tril- 
Jbrlcs ; les orifices des deux évente réunis, et situés 
très-près du sommet de la tête; point de nageoire dorsale. 

ttricjs. ciHiciiiii. 

I. Lï HLHIUHilIi 

uf lue*. ILWtrfiire de la gufulc, polît;]:. imU 

{Detp/Jauptenu Muga.) | otlu,M a »("H»el- 

I.Ll DILFn m APTE aE f 

SÊHEDKTTe jL'ommure de fa gueule , grand? ; Ici dent» 



*fl/e> le mol £TfC opteras , signifie sjna nageoire. 



Xlij TABLEAU DES ORDHES, 

NEUVIÈME GENRE. 
Les Dauphins. {Delphini.) 
Les deux mâchoires garnies dune rangée de dents trés- 
Jarles; les orifices des deuxéyenls réunis, et situés très- 
près du sommet de la tête; une nageoire dorsale. 



{Dtlpfcnu* vMlgarts.] 



Je échaucréedu cûtede 



;ourI $ la mâchoire supérieure un peu piaf 
itancée que celle d'en-bni ; l'inférieure 
fi il.'r dooi in parlic inférieure, M nlui 
fltgc que celle d'en-liaul$ Ira denta iné- 
gales , rnouuei, couiqurg, e t recourbé» k 

l leur inmmel ;In hauteur dp ]a doriale, ru- 
ïéricure au dixième de fa loogaeur rorule 

! du eélacée ; celre nageoire placée yen le 
milieu de longueur du coTpi proprement 



la nuque, et supérieure, par la hauteur , 
au cinquième de la longueur tulale du 
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<rn-ipliti ; la mâchoin 



[Dilphinui Pnonii.) 



Le corpt et la queue coniquei t( alongAj 
le deiiui ir il lete conTHf ; le muieau 
alangt et Irii-splalï ; la mlehoire d'en-bai 
ne pieienuct que drui âtal, poinluei, 
pactes à Bon RtréBlUc' ; la donale laucén. 



des nagtoiies « de la quîue, d'un blase 



AU DES OBDIBS. 



1H M |L( <1« rt prenait «un la mrlj 
u. j ml, (l'un blanc dVgfnt; lis 



DIXIÈME GENRE. 
Les Hïpjsroodons. {Hypcroodontes.) 
&e palais hcràsè de petite* dents ï «ne nageoire dorsale. 



EEPtCI. CAKACTiRIS. 
i. t'KTPÉnoDUOS 

a« f iïroVP. 



1-mtp* noouott 'j Le mulHU IrI0oJL rt .j,,! j u dotale rt- 
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HISTOIRE NATURELLE. 
DES CÉTACÉES. 



LES BALEINES'. 



LA BALEINE FRANCHE". 



'Ëk traitant delà baleine, nous ne voulons parler qua 
la raison; et cependant l'imagina lion sera émue par 
l'immensité ries olijcls que nous exposerons. 

' Vojh, * la tttc de ci lolumc, le Tabloo dti orditi, gtnrei et 
espccca He eflaooei. 

Baleine de giandc baie. 
Wholffiich, par Ui Mleamnttt, . 

WMhiKb , pir !n JMbnJeU. "" . ', ". ",' _ 

Slichlebfick , par les Danois. 

Snill.ii.il > id- 

Htallilk, par InStOeU. 

HnË.k, par les Norwfc;'""- 
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Nous aurons sous les jeui le plus grand des animaux.' 
La masse et la vitesse concourent a sa force : l'Océan 



Baissa m/!lictlni. Liani , tdilien dt Cntlhu 
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lui a été donné pour empire; et eu le créant, La Nature 
paraît avoir épuisé- sa puissance merveilleuse. 

Nous devons, en effet, rejeter parmi les fables l'exis- 
tence de ce monstre hyperboréeu , de ce redoutable 
habitant des mers, que des pécheurs cffrajés ont nomme 
krahen , et qui, long de plusieurs milliers (te mètres, 
étendu comme un banc de sable, semblable à un amas 
de roches, colorant l'eau salée, attirant sa proie par 
le liquide abondant que répandoient ses pores, s'agitant 
en polype gigantesque, et relevant des bras nombreux 
comme autant de mûrs démr>uré* , oj;issoit de même 
qu'un volcan son marin, rt eutr'ouvroit , disoït-on, son 
large dos, pour engloutir, ainsi f|ue dans un abîme, 
des légions de poi«on?. et île mollusques. 

Mais à la place de cette chimère, la baleine franche 
montre sur la surface des mers son énorme vnlumc. 
Lorsque le temps ne manque pas à *on développement, 
ses dimensions étoooeul. On ne peut guère douter qu'on 
ne l'ait vue, à certaines époques et dans certaines mers, 
longue de près de cent mètres; et dès-lors, pour avoir 
une idée distincte de sa grandeur, nous ne devons plus 
la comparer avec les plus colossaux des animaux ter- 
restres. L'hippopotame, le rhinocéros, l'éléphant, ne 
peuvent pas nous servir de terme de comparaison. Nous 
ne trouvons pas non plus cette mesure dans ces arbres 
antiques dont nous admirons les cimes élevées : celte 
échelle est encore trop courte. 11 faut que nous ayons 
recours à ces flèches élancées dans les airs, au-tlessu» 



de quelques temples gothiques ; ou, plutôt il faut qtio 
nous comparions la longueur de la baleiuc entièrement 
développée , à la hauteur de ces monts qui forment les 
rives de tant de fleuves, lorsqu'ils ne coulent plus qu'à 
une petite distance de l'Océan ,. et particulière ment à 
celle des montagnes qui bordent les rivages de la Seine. 
En vain, par exemple, placerions-nous par la peusée 
une grande baleine auprès d'une des leurs du prin- 
cipal temple départs; en vain la dresserions-nous contre 
ce monument : un tiers de l'animal s'èleveroit au-dessus 
du sommet île la tour. 

Long-temps ce géant des géant a escreé sur sou vaste 

faire, sans appétits cruels, il régnoit paisiblement sur 
la surface des mers dont les vents ne bnulcvrrsuïeut 
pas les Ilots, ou trouvoit aisément, dans des baies 
entourées de rivages escarpés, un abri sûr contre les 
fureurs des tempêtes. 

Mais le pouvoir de l'homme a tout changé pour la 
baleine. L'art île la navipuion a détruit la .sécurité , 
diminué le domaine, altéré la destinée lin plus grand 
des animaux. L'homme a su lui opposer un volume 
égal au sien, une force égale ii la sienne. Il a construit, 
pour ainsi dire , une montagne flottante; il l'a animée, 
eu quelque sorte, par son génie; il lui a donné la ré=- 
sïslauce des bois les plus compactes ; il lui a imprimé 
la vitesse des veuls, qu'il a su maîtriser par ses voiles; 
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et, la conduisant contre le colosse de l'Océan, il l'a 
contraint à Cuir jusque vers les extrémités du monde. 

C'est malgré lui néanmoins que l'homme a ainsi re- 
légué la baleine, il ne l'a pas attaquée pour l'éloigner 
de sa demeure, en ni me il en a écarté le ti^iv, le condor, 
le crocodile, et le serpent devin : il l'a combattue pour 
la conquérir. Mais pour la vaincre il ne s'est pas con- 
tenté dVnlreprises isolées et de combats partiels : il a 
médité de grands préparatifs, réuni de grands moyens, 
concerté île grands mouvemens, combiné de grandes 
manœuvres; il a fait à la baleine une véritable giierra 

des glaces polaires,, il a ensanglanté cet empire du 
froid, comme il a voit ensanglanté le reste de la terre ; 
et les cris du carnage ont retenti dans ces montagnes 
flottantes, dans ces solitudes profondes, dans ces asvk-s 
redoutables des brunies, du silence ci de la-nuit. . 

Cependant, avant de décrire ces terribles expéditions, 
counoissons mieux cette énorme baleine. 

Les individus de cette espère, que l'on, rencontre à 
une assez grande distance du pôle arctique, ont depuis 
vingt jusqu'à quarante mètres de longueur. Leur ci r- 
cnnftrence , dans l'endroit (e plus gros de leur tête, do 
leur corps ou de leur queue, n'est pas toujours dans la 
même proportion avec leur longueur totale. La plus 
grande circonférence surpassoit en ellet la moitié de la 
longueur dans un individu de seine mètres de long; elle 
n'égaloit pas cette même longueur totale dans d'autres 
individus longs de plus de trente mctrrs. 



Le jioiils total de ces derniers individus surpassoit 
cent cinquante mille kilogrammes. 

On a écrit que les femelles étoieut plus grosses que 
les malcs. Celle différence, que Bulïbn a fait observer 
dans les oiseaux de proie , et que un us avons indiquée 
pour le plus grand nombre de poissons , lesquels 

quable dans des animaux qui on! des mamelles, et qui 
mettent au jour des petits tout formés. 

Quoi qu'il en soit de celte supériorité de la baleine 
femelle sur la baleine mâle, l'une et l'autre, vues rie 
loin, paroissent nue masse informe. On diroit que tout 
ce qui s'éloigne des antres élres par un attribut tres- 

par le plus grand nombre de ses autres propriétés j et 
l'on croiroil que lorsque la Nature façonne plus de ma- 
tière, produit un plus grand volume, anime des organes 
plus étendus, elle est forcée, pour ainsi dire, d'em- 
ployer des précautions particulières, de réunir des pro- 
portions peu communes, de fortifier les ressorts en les 
rapproebant, de consolider l'ensemble par la justa-po- 
siiion d'un très-grand nombre de parties, cl d'exclure 
ainsi ces rapports entre les Dimensions , que nous con- 
sidérons comme les élémens de la beauté des formes, 
parce que nous les trouvons dans les objets les plus 
analogues à nos sens, à nos qualités, à nos modifica- 
tions, et avec lesquels nous communiquons le plus fré- 
quemment. 



des baleines. 7 
En s'approchant néanmoins de cette masse informe, 
on la voit en quelque sorte se changer eu un (ont mieux 
ordonné. On peut comparer ce gigantesque ensemble 
aune espèce de cylindre immense et irrégulier, dont 
le diamètre esc égal, ou à peu près, au tiers de la 
longueur. 

La tête forme la partie antérieure de ce cylindre dé- 
mesuré; son volume égale le quart et quelquefois le 
tiers du volume total de la baleine. Elle est convexe 
par-dessus, de manière à représenter une portion d'une, 
large sphère. Vers le milieu àc cette grande voûte , ef 
un peu sur le derrière, s'éjèïe une bosse, sur laquelle 

On donne ce nom d'èveaii a. deux canaux qui partent 
du fond de la bouclic , parcourent obliquement et en 
se courbant l'intérieur de la tète, et aboutissent sers 
le milieu de sa partie supérieure. Le.diamètre de leur 
orifice extérieur est ordinairement le centième, ou en- 
viron, de la longueur totale de l'individu. 

Ils servent à rejeter l'eau qui pénètre dans l'intérieur 
de la gueule de la baleine franche, ou à introduire jus- 
qu'à son larynx, et par conséquent jusqu'à ses poumons, 
l'air nécessaire à la respiration de ce eétacée, lorsque 
ce grand mammifère n.ige ;> la stirl'nce de la mer, ma^s 
que sa tète est assez enfoucée dans l'eau pour qu'il ue 
.puisse aspirer, l'air par la bouche sans aspirer en. nieinp 
temps une trop grande quantité de fluide aqueux. 

La baleiue lait sortir par ces éveuts un assez grand 
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volume d'eau pour qu'un canot puisse en être bientôt 
rempli. Elle lance ce fluide avec tant de rapidité, par- 
ticulièrement quand elle est animée par des affections 
vives, tourmentée par des blessures et irritée par la 
douleur, que le bruit de l'eau qui s'élève et retombe 
en colonnes ou se disperse en gouttes, effraie presque 
tous ceui qui l'entendent pour la première fois, et peut 
retenlir fort loin , si la mer est très-calme. On a com- 
paré ce bruit, ainsi que celui que produit l'aspiration 
de la baleine, au bruissement sourd et terrible d'un 
Wage éloigné. On a écrit qu'on le distinguent d'aussi 
loin'que le coup d'un gros canon. On a prétendu d'ail- 
leurs que cette aspiration de l'air atmosphérique et ce 
double jet d'eau communiquoient h la surface de la 
nier un mouvement que l'on appercevoit à une distancé; 
de plus de deux mille mètres : et comment ces eiiêts 
seroienl-ils surprenons, s'il est vrai , comme on l'a 
assuré, que la baleine franche fuit monter l'eau qui 
jaillit de ses éveots jusqu'à plus de treize mètres de 
hauteur? 

Il paraît que cette baleine a reçu un organe parti- 
culier pour lancer ainsi l'eau au-dessus de sa tête. On 
sait du moins que d'autres cétacées présentent cet or- 
gane, dont on peut voir la description dans les Leçons 
ianittomh tofÂpàfée de notre savant collègue le citoyen, 
Cnvier ftome H, page 671); et il eiiste vraisembialile- 
ment dans tous les cétacées, avec quelques modifica- 
tions relatives à. leur genre et à leur espèce. 
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DES BALEIKES. g 
■ Cet organe consiste dans deux poches grandes et 
membraneuses, formées d'une peau noirâtre et mu- 
queuse, ridées lorsqu'elles sont vides, ovoïdes lors- 
qu'elles sont gonflées. Ces deux poches sont couchée» 
sous la peau , au-devant des évents , avec la partie su- 
périeure desquels elles communiquent. Des fibres char- 
nues très-Fortes parlent de la circonférence du crânes 
se réunissent au-dessus de ces poches ou bourses, et 
les compriment violemment, à la volonté de l'animal. > 
Lors donc que le cétacce veut iàire jaillir une cer+ 
taine quantité d'eau contenue dans sa bouche', il donne 
à sa langue et à ses mâchoires le mouvement nécessaire 
pour avaler cette eau : mais comme il Ferme en mïme 
temps son pharynx, il force ce fluide à remonter dans 
les évents ; il lui imprime un mouvement assez rapide 
pAuv que^ cette caù très-pressée soulève une-valvule 
charnue placée dans l'évent vers son extrémité supé- 
rieure, et au-dessous des poches; l'eau pénèlre dans 
les poches; la valvule se referme; l'animal comprime 
ses bourses; l'eau en sort avec violence; la valvule, qui 
ne peut s'ouvrir ique de '.bas en haut, résiste à son 
effort; et ce liquide, au lieu de rentrer dans la bouche, 
sort par l'orifice supérieur de l'évent, et s'élève dans 
l'air à une hauteur proportionnée à la Force de la com- 
pression des bourses. . ,i 

L'ouverture de la bouche de la baleine Franche est 
très-grande; elle se prolonge jusqu'au-dessous des 
orifices supérieurs des évents; elle s'étend même vers 



Digitizcd by Google 



I O HItTO Î|RB NATURELLE 

la base de la nageoire pectorale; et l'on pourroit dire 
par conséquent qu'elle va presque jusqu'à l'épaule. Si 
on regarde l'animal par c&lé, ou voit le boni supé- 
rieur et le bord inférieur de cette ouverture présenter, 
depuis le bout du museau jusqu'auprès de l'œil, une 
courbe très-semblable a la lettre S. placée horizonta- 

Les deux mâchoires sont à peu près aussi avancées 
l'une que l'autre. Celle de dessous est très-large, sur- 
tout vers le milieu de sa luDgueur. 

L'intérieur de la gueule est si vaste dans la baleine 
franche, que dans uu iudividu de cette espèce, qui 
n'étoit encore parvenu qu'à vingt-quatre mètres de 
longueur, et qui fut pris en 1716 , au cap de Hourdel, 
dans la baie de la Somme, la capacité de la bouche 
était assez grande pour que deux hommes aient pu y 
entrer san6 se baisser *. . 

La langue est molle, spongieuse, arrondie par-de- 
vant, hlauche, tachetée de noir sur les côlés, adhé- 
rente à la mâchoire inférieure , mais susceptible de 
quelques mouvemens. Sa longueur surpasse souvent 
neuf mitres; sa largeur est de trois ou quatre. Klle peut 
donner plus de six tonneaux d'huile; et Duhamel assure 
que lorsqu'elle est salée , elle peut être recherchée 
comme un mets délicat. .; 

La baleine franche n'a pas de dents; mais tout le 



» MÉaioim rnvoyd au MïMil et rtlpeclil)]» Dubamil du Moncfiu. 



DiqilizM By Google 



dessous de la. mâchoire inférieure, ou , pour mieux 
dire, toute la voûte du palais est garnie «le lames i[UB 
l'on désigne par le nom de fanons. Donnons une idée 
nette de leur contexture, de leur forme, de leur gran- 
deur, de leur couleur, de leur position, de leur nombre, 
de ieur mobilité, de leur développement , de l'usage 
auquel la. Nature lésa destinées, et de ceux auxquels 
l'art a su les faire servir. 11 *' 

La surface d'un fanon est unie, polie, et semblable 
à celle de la corne. 11 est composé de poils, ou plutôt 
de crins, placés a côté les uns des autres dans le sens 
de sa longueur, tres-rapprocbés , réunis et comme 
collés par une substance gélatineuse,' qui . lorsqu'elle 
est sèche , lui donne presque toutes leS propriétés de la 
corne, dont il a l'apparence. 

Chacun de ces fanons est d'ailleurs très-aplati ,a!ongé, 
et très-semblable , par sa forme générale , à la lame 
d'une fimi. 11 se courbe un peu dans sa longueur comme 
cette lame, diminue graduellement de hauteur et 
d'épaisseur, se termine en pointe, et montre sur son 
bord inférieur ou concave un tranchant analogue à ce- 
lui de la faux. Ce bord concave ou inférieur est garni 
presque depuis son origine jusqu'à la pointe du fanon, 
de crins qu'aucune substance gélatineuse ne réunit', et 
qui représentent , le long de ce bord tranchant et 
aminci , une sorte de frange d'autant plus longue et 
d'autanl plus iouifue qu'elle est plus près de Ja pointe 
ou do l'extrémité du fimon. 



La couleur.de: cette lame cornée est ordinairement 
noire, et marbrée de nuances moins foncées; mais le 
fanon est souvent caché sons une espèce d'épiderm» 
dont la teinte est grisSlre. ' 

Maintenant disons comment les fanons sont placés. 

Le palais présente un os qui s 'éteud depuis te bout 
$H museau jusqu'à l'entréo du gosïer. Cet os est re- 
couvert d'une substance blanche et ferme, à Inquelle 
on a donné le nqiu de gencive de la baleine. C'est le 
long et de chaque côte de cet os, que les fanons sont 
distribués et situés transversalement. 
. Ense supposant dans l'intérieur d'une baleine franche, 
on voit donc au-dessusdeaa tête deux rangées de lames- 
parallèles et transversales. Ces lames , presque verti- 
cales, ne sont que très-foiblemeut inclinées en arrière. 
Le bo|it de chaque fanon, opposé à. sa pointe , entre 
dans;Ia graciée, la traverse , et pénètre jusqu'à l'os lon- 
gitudinal. Le bord convexe delà lame s'applique contre 
le palais, s'insère même dans sa substance. Les Iriinges 
de criu attachées au bord concave de chaque fanon- 
font paroitre le palais comme hérissé de poils très-gros 
et très-durs; et sortant. vers la pointe de chaque lame 
au-delà des lèvres,, elles forment le long de ces lèvres 
une autre frange extérieure , ou une sorte de barbe, 
qui a fait donner le nom de barbes au* tenons des- 
baleines. 

Le palais étant un peu ovale, il est évident que lr* 
lames transversales sont d'qutnnt plus longues qu'elles. 
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sont situées plus près du plus grand diamètre trans-' 
versai de cet ovale, lequel se trouve vers le milieu de 
la longueur du palais. Les fanons les pius courts sout 
vers l'entrée du gosier, ou vers le bout du museau. 

Il n'est pas rare de mesurer des fanons de cîmj mètres 
de longueur. Ils ont alors, au bout qui pénètre dans 
la gencive, quatre ou cinq décimètres de hauteur, et 
deux ou trois centimètres d'épaisseur; et l'on compte 
fréquemment trois ou quatre cents de ces lames cor- 
nées, grandes ou petites, de chaque côté de l'os lon- 
gitudinal. 

Mais, indépendamment de ces lames en forme de 
faux , on trouve des fanons très-petils, couchés l'un au- 
dessus de l'autre, comme les tuiles qui recouvrent les 
toits,-et' placés dans une gouttière longitudinale, que 
i'on voit au-dessous de l'extrémité de l'oslongitudinal 
du palais. Ces fanons particuliers empêchent que cette- 
extrémité, quelque mince et par conséquent quelque 
tranchante qu'elle puisse être, ne blesse la lèvre in- 
férieure. 

Cependant, comment se. développent ces fanons? 

Le savant auatomiste de Londres, M. Hunter, a fait 
voir que ces productions se développoieut d'une ma- 
nière très-analogue à celle dont croissent les cheveux 
de l'homme et la corne des animaux ruroiuans. C'est 
une nouvelle preuve de l'ideutilé de nature que nous 
avons taché de faire recounoître entre les cheveux, les 
poils, les crins, la corne-, les plumes, les écailles, les- 
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tubercules, les piquans et les aiguillons'. Mais, quoi qu'il 
en soit, le fanon lire sa nourriture, et en quelque sorte 
le ressort <le son eilension graduelle, île In stibstanre 
blanche a laquelle oo a donné le nom île gencive. Il 
est arcompagné. pour ainsi dire, dans sou dévelop- 
pement , p.ir des lames qu'on a nommées intermé- 
diaires , parée qu 'elles le séparent du fnnou le plus 
voisin, et qui , posées sur la même base, produites dans 
la même substance, formées dans le même temps, ne 
faisant qu'un seul corps avec le fanon, le renforçant, le 
maintenant à sa place, croissant dans la même propor- 
tion, et s'étendnnt jusqu'à la lèvre supérieure, s'y al- 
tèrent, s'y ramollissent, s'y dclajent, et s'y dissolvent 
comme un épiderme trop long-temps plongé dans 
l'eau. L'auteur de l'Histoire hollandaise des pêches dans 
la mer du Nord' rapporte qu'on trouve souvent, au 
milieu de beaux fanons, des fanons plus petits, que l'on 
regarde comme ayant poussé à la place de laines plus 
grandes, déracinées et arrachées par quelque accident. 

On assure que lorsque la baleine franche ferme entiè- 
rement la gueule, ou dans quelque autre circonstance, 
les fanons peuvent se rapprocherun peu l'un de l'autre, 
et se disposer de manière à être un peu plus inclinés 
que dans leur position ordinaire. 

■ Histoire dei pichet , des d/cawttiet et dei ilabliaenau dei Bel- 
landais dans Itt nni du Nord; ouvi'igc traduit du holUndoii par le 
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Après la mort de la baleine , l'épiderme glulineux 
qui recouvre les fanons, se sèche, et les colle les nus 
aux autres. Si l'on veut les préparer pour le commerce 
et les arls, on commence ilonc par les séparer avec un 
coin ; on les fend ensuite dans le sens de leur lon- 
gueur, avec des couperets liien aiguisés; un divise ainsi 
les dillercnles couchi-s dont ils sont composés , et qui 
etoient retenues l'une contre l'autre par des ilh.mens 
ci. -, et par une - i ;.'( gél.iiiiieuse ; ou les 
met dans de l'eau froide, ou quelquefois dans de l'eau 
chaude; nu les atteudnt souvent duns l'Iiuile que la 
baleine a fournie; un les raiisse au bout de quelques 
heures ; on les brosse ; un les place, uo a un, sur une 
planche bien polie ; on les racle de nouveau ; on en 
coupe les extrémités; ou les eipose à l'air pendant quel- 
ques heures, et on les dispose de manière qu'ils puissent 
continuer de sécher sans s'altérer et se corrompre 

C'est après avoir eu recours h ces procédés, qu'on se 
sert ou qu'on s'est servi de ces fanons pour plusieurs 
ouvrages, et particulièrement pour fortifier des corsets, 
soutenir des paniers, former des parapluies, monter 
des lunettes", garnir des éventails, composer des 

■ BitUin in ptek,, . d„ d/toMiti ci Ja rtnHiuwu Sut- 
fandttia dans Ira mrrà Ju Noid, lomt I, p. ,3a. 
' Drpuii 17S7, u Songent*, jirct (Je Bcnptfaii ^ ddparlcroent de l'Oiic, op 

Ce chingfmtnl a beaucoup auu.mtult' Il frbriauc. On jr toi! îi piéitutdti 
frninici, Et Œtme <ln tni'.ni lit dïi au ilouie ao>, inonlti llti lundi" 
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baguettes , et faire des cannes flexibles et légères. On 
a pensé aussi' qu'on pourroit en dégager les crins de 
manière âs'en servir pour Taire des cordes, de la ficelle, 
et même une sorte de grosse étoffe *. 

Mais quel est l'organe de la baleine qui ne mérita 
pas une attention particulière? Examinons ses jeux, 
et reconnoissons les rapports de leur structure avec la 
nature de son séjour. 

L'œil est placé immédiatement au-dessus de la com- 
missure des lèvres, et par conséquent très-près de 
l'épaule de la baleine. Presque également éloigné du 
monticule des é vents et de l'extrémité du museau, 
très-rapproché du bord inférieur de l'animal, très-écarté 
de l'œil opposé , il ne paroit destiné qu'à voir les objets 
auxquels la baleine présente sou immense côté ; et il 
ne faut pas négliger d'observer que voilà un rapport 
frappant entre la baleine franche, qui parcourt avec 
tant de vitesse la surface" de l'océan et plonge dans 
ses abimes, et plusieurs des oiseaux privilégiés qui 
traversent avec tant de rapidité les vastes champs de 
l'air et s'élancent au plus haut de l'atmosphère. L'œil 
de la baleine est cependant placé sur une espèce de 
petite convexité qui, s'élevant au-dessus de la surface 
des lèvres, lui permet de se diriger de telle sorte, que 

lyec mirent et bibileli. [Description du d/pa,iemï,,! dcVOLt, pir le 
citoyen Cambri ; ouvrage digne d'un .cl m iniil râleur habile, et d'un lui 
Irei-éckire" de 11 pairie, druciencei et deiarls.) 
* ffiilrire 3" pichl dn Uallandoi, , ttr. tome I, p> Éo. 
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lorsque l'animal considère un objet un peu éloigné, il 
peut le voir de ses deux yeux à la Fois, rectifier les résul- 
tats de ses sensations, et mieux juger île la dislance. 

Mais ce qui étonne dans le premier moment de l'exa- 
men, c'est que l'œil de la baleine suit si petit, qu'on a 
peine quelquefois h le découvrir. Son diamètre n'est 
souvent que la cent quatre-vingt-douzième partie de la 
longueur totale du célacéc. Il est garni de paupières, 
comme l'œil des autres mammifères: mais ces paupières 
sont si gonflées par la graisse huileuse qui en occupe 
l'intérieur, qu'elles n'ont presque aucune mobilité; 
elles sont d'ailleurs dénuées de cils, et l'on ne voit 
aucun vestige de cette troisième paupière que l'on 
peut appercevoir dans l'homme, que l'on remarque 
dans les quadrupèdes, et qui est si développée dans 
les oiseaux. 

La baleine paroît donc privée de presque fous les 
moyens de garantir l'intérieur de son œil des impressions 
douloureuses delà lumière très-vive que répandent au- 
tour d'elle, pendant les longs jours de l'été, la surface 
des mers qu'elle fréquente, ou les montagnes de glace 
dont elle est entourée. Mais avant la (in de cet article, 
nous remarquerons combien les effets de la confor- 
mation particulière de cet organe peuvent suppléer au 
nombre et à la mobilité des paupières. 

L'œil de la baleine, considéré dans son ensemble, est 
assez aplati par-devant pour que sou axe longitudi- 
nal ne soit quelquefois à son axe transverse, que dans 
3 
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le rapport de 6 à 11. Maïs il n'en est pas de même 
du cristallin : conformé comme celui des poissons, des 
phoques, de plusieurs quadrupèdes ovipares qui mar- 
chent ou nagent souvent au-dessous de l'eau, et des 
cormorans, ainsi que de quelques autres oiseaux plon- 
geurs, le cristallin de la baleine Tranche est assez con- 
vexe par-devant et par-derrière pour ressembler à une 
sphère, au lieu de représenter une lentille, de même 
que_ celui des quadrupèdes, et sur-tout celui des oiseaux. 
II paroit du moins que le rapport de l'axe longitudinal 
du cristallin à sou diamètre transverse, est, dans la 
baleine franche , comme celui de l3 à i5, lors même 
que ce diamètre et cet axe sont le plus différens l'un de 
l'autre *. 

Ln forme générale de l'œil est maintenue , eu très- 
grande partie, dans la baleine franche, comme dans les 
animaux dont l'oeil n'est pas sp fié ri que , par l'enveloppe 
à laquelle on a donne le nom de sclérotique, et qui envi- 
ronne tout l'organe de la vue, excepté dans l'endroit 
où la cornée est située. Ce nom de sc/èrwique venant de 
seleruti-s , qui , en grec, signifie dureté, convient bien 
mieux à l'enveloppe de l'œil de la haleine franche dans 
laquelle elle est (rës-dure,qu';i celle de l'oeil île l'homme 
et de l'ieil des quadrupèdes dans lesquels , ainsi que 
dans l'homme, elle est remarquable par sa mollesse. 
Mais la sclérotique de la baleine franche n'a pas dans 
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toute son étendue une égale dureté : elle est beaucoup 
plus dure dans ses parties latérales qup dans le fond 
de l'ail, quoiqu'elle soit très-fréquemment, dans ce 
même fond, épaisse de plus de trente-sis millimètres, 
pendant que l'épaisseur des parties latérales n'en excède 
guère vingt-cmatre. Celle différence vient de ce que les 
mailles que l'on voit dans la substance fibreuse, et en 
apparence tendineuse, de la sclérotique, sont plus 
grandes dans le Fond que sur les côtés de l'œil, et qu'au 
lieu de contenir une malière fongueuse et (lexible, 
comme sur ces mêmes côtés, elles sout remplies, vers 
le fond de l'œil , d'une huile proprement dite. 

Au reste, cette portion moins dure de la sclérotique 
de la baleine est traversée par un canal dans lequel 
passe l'extrémité du nerf optique : les parois de ce canal 
sont formées par la dure-mère; et c'est delà face externe 
de cette dure-mère que se détachent, comme par un 
épanouissement, les fibres qui composent la sclérotique. 

Ou distingue d'autant plus ces fibre6, que leur couleur 
est blanche, et que la substance renfermée dans les 
mailles qu'elles entourent, est d'une nuance brune. 

Nous entrons avec plaisir dans les détails en appa- 
rence les plus minutieux, parce que tout intéresse dans 
un colosse tel que la baleine franche, et que nous 
découvrons facilement dans ses organes très-dévelop- 
pés , ce que notre vue, même aidée par la loupé et par 
le microscope, ne peut pas toujours distinguer dans 
les organes analogues des autres animaux. La baleine 
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franche est, pour ainsi dire, un grand. exemplaire de 
l'être organisé, vivant et sensible , dont aucun caractère 
ne peut échapper à l'examen. 

C'est ainsi , par exemple, qu'où Toit dans la baleine , 
encore mieux que dans le rhinocéros ou dans d'autres 
énormes quadrupèdes , la manière dont la sclérotique 
se réunit souvent £ la cornée. Au lieu d'être simplement 
attachée à cette cornée par une cellulosilé, elle pénètre 
fréquemment dans sa substance; et l'on apperçoit faci- 
lement les fibres blanches de la sclérotique de la ba- 
leine, qui entrent dans l'épaisseur de encornée, en fila- 
mens très-déliés, mais assez lougs. 

enveloppe de l'œil de la baleine, on peut distinguer 
sans aucune luupe les ouvertures des vaisseaux , de 
même que la membrane imérieure que l'on connoît 
sous le nom de Ruyschicnnc ; et qu'on compte , pour 
ainsi dire, les fibres rayonnantes qui, semblables à des 
cercles, entourent le cristallin sphérique. 
Continuons cependant. 

Lorsque la prunelle de la baleine franche est rétrécle 
par la dilatation de l'iris, elle devient une ouverture 
aiungée transversalement. 

L'ensemble de l'œil est d'ailleurs mu dans ce cétacée 
par quatre muscles droits; par un autre muscle droit, 
nommé suspenseur, et divisé en quatre; et par deui 
muscles obliques, l'un supérieur et l'autre inférieur. 

Remarquons encore que la baleine, comme la plu- 
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part des animaux qui vivent dans l'eau, n'a pas de pointe 
lacrymaux, nï de glandes destinées h répandre sur le 
devant de l'œil une liqueur propre à le tenir dans l'état 
de propreté et de souplesse nécessaire; mais que l'on 



Passons maintenant à l'examen de l'organe de l'ouïe. 
La baleine a dans cet organe, connue tous les céta- 
cées.im labyrinthe, trois canaux membraneux et demi- 
circulaires, un limaçon, un orifice cochlèaire, an vesti- 
bule, un orifice vcstibidaire une cavité appelée caisse 
du tympan, une membrane du tympan, des osselet» 
articulés et placés dans cette caisse depuis cette mem- 
brane du tympan jusqu'à l'orifice vestïbulaire , une 
trompe nommée trompe a°Eii3tache' , et un canal qui, 
de la membrane du tympan, aboutit et s'ouvre à 
l'extérieur. 

Le limaçon de la baleine est même fort grand; toutes 
ses parties sont bien développées. L'orifice ou la fenêtre 
cochlèaire qui fait communiquer ce limaçon avec la 



• ÎJaut p.eTérom I» èpitlreie. de mcMMa et de vnlitukrir., pmpoiee. 
par notre colique Cpvler, il cellij de roi-.di et i'etalt, qui ne peuvent 
ItrC tmpïoyeea arec evaclltu.lt qu'en parlant de l'organe de l'ouïe de 
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2 2 HISTOIRE NATURELLE 
caisse du tympan, offre une grande étendue. Le mar- 
teau, un des osselets de In caisse du tympan, et qui 
communique immédiatement avec la membrane du 
môme nom , présente aussi des dimensions très-rcmar- 
quabies par leur grandeur. 

Mais In spirale du limaçon ne fait qu'un tour et demi, 
et ne s'élève pas à mesure qu'elle enveloppe sou axe. U 
os ( -i riillicile d'appercevoir les canaux demi-circulaires, 
qu'un très-grand analoraisle, Pierre Camper, en a nid 
l'existence, et qu'on croirait peut-être encore qu'ils 
manquent à l'oreille de la baleine, malgré les indica- 
tions de l'analogie, sans les recherches éclairées de notre 
confrère Cuvier. Le marteau n'a point cet appendice que 
l'on connoit sous le nom de manche} le tympan a la 
forme d'un entonnoir alongé, dont la pointe est fixée 
ou bas du col du marteau. Le méat, ou conduit exté- 
rieur, n'est osseux dans aucune de ses portions ; c'est un. 
canal cartilagineux et très-mince, qui part du tympan, 
serpente dans la couche graisseuse, parvient jusqu'à la 
surface de la peau, s'ouvre à l'extérieur par un trou 
très-petit, et n'est terminé paraucun vestige de conque, 

Ce défaut d'oreille extérieure qui lie la haleine franche 
avec tous les autres cctacécs, avec les lamantins, les 
dugons, les morses, et le plus grand nombre île phoques, 
les éloigne de tous les autres mammifères, et pourrait 
presque être compté parmi les caractères distinctifs des 
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animaux qui passent la plus grande partie de leur vie 
dans l'eau douce ou salée. . / *. 

L'oreille des cri acres présente cependant des parti- 
cularités plus dignes d'attention que celles que nous 
venons d'indiquer. 

Véirier, l'un des osselets Je la caisse du tympan , n'a, 
au lieu des deux branches qu'il offre dans la plupart 
des mammifères, qu'un corps conique, comprime, et 
percé d'un très-petit trou. 

La partie de l'os temporal à laquelle ou a donne! le 
nom de ficher, et dans l'intérieur de laquelle sont creu- 
sées les cavités de l'oreille des mammifères, est , dans la 
baleine, d'une substance pins dure, que dans aucune 
autre espèce d'animal vertébré. Mais voici un fuit plus 
extraordinaire et plus curieux. 

Le rocher de la baleine franche n'est point articulé 
avec les autres parties osseuses de la tète; il est sus- 
pendu par des lîgamens, et placé à coté de la base du 

par l'os occipitaL ^ ^ ^ 

bord interne de sa face supérieure, une proéminence 
demi-circulaire, qui contient le limaçon. On voit sur 
cette même proéminence un orifice qui appartient au 
méat ou conduit auditif iuterne, et qui répond à uu trou 
de la base du crâne. 

Au-dessous du labyrinthe que renferme ce rocher, 
est la caisse du tympan. 
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Celte caisse est formée par une lame osseuse, que 
l'on croirait roulée sur elle-même , et dont le côté in- 
terne est beaucoup plus épais que le côté extérieur. 

L'ouverture extérieure de celte caisse, sur laquelle 
est tendue la membrane du tympan, n'est pas limitée 
par un cadre osseux et régulier comme dans plusieurs 
mammifères, mais rendue très-irrégulière par trois 
apophyses placées sur sa circonférence. 

Cette même caisse du tympan adhère aux autres por- 
tions du rocher par sou extrémité postérieure , et par 
une apophyse (Je la partie antérieure de ion bord le plus 

De l'extrémité antérieure de la caisse part la trompe, 
analogue à la trompe itEustachc de l'homme. Ce tube 
est membraneux, perce l'os maxillaire supérieur, et 
aboutit à la partie supérieure de l'évent par nu orifice 
qu'une valvule rend impénétrable à l!eau lancée par ce 
même évent , même avec toute la vitesse que l'animal 

Mais après avoir jelé un coup-d'ceïl sur le corps de la 
baleine franche, après avoir considéré sa tète et les 
principaux organes que contient cette tèle si extraor- 
dinaire et si vaste, que devons nous d'abord examiner? 

La queue de ce cétacée. 

Cette partie de la baleine a la figure d'un cône , dont 
la base s'applique au corps proprement dit. Les muscles 
qui la composent sont très-vigoureux. Une saillie longi- 
tudinale s'étend dans sa partie supérieure, depuis le 
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milieu de sa longueur jusqu'à son extrémité". Elle est 
terminée par une grande nageoire, dont la position est 
remarquable. Celle nageoire est horizontale, au lieu 
d'être verticale comme la nageoire de la queue des pois- 
sons; et cette situation , qui est aussi'eelle de la caudale 
de tous lesauiri-s itNi-i-i's, mi dirait seule pour faire dis- 
tinguer toutes les espèces de cette famille d'avec tous 
les autres animaux vertébrés et à sang rouge. 

Cette nageoire horizontale est composée de deux 
lobes ovales, dont la réunion produit un croissant c'clian- 
cré dans trois endroits de son intérieur, et dont chacun 
peut offrir un mouvement très-rapide, un jeu très- 
varié , et nue action indépendante. 

Dans une baleine franche, qui n'avoit que vingt- 
quatre mètres de longueur, et qui échoua en 1726 au 
cap de llourdet, il y avoit un espace de quatre mètres 
entre les deux pointes du croissant formé par les deui 
lobes de la caudale, et par conséquent une distance 
égale au sixième de la longueur totale. Dans une haleine 
plus petite encore, et qui n'étoit longue que de seize 
mètres, cette distance entre les deux pointes du crois- 
sant surpassoit le tiers de la plus grande longueur de 

Ce grand instrument de natation est le plus puissant 
de ceux que la baleine a reçus; mais il n'est pas le seul. 
Ses deux bras peuvent être comparés aux deux nageoires 
pectorales des poissons : au lïeu d'être composes, ainsi 
que ces nageoires, de rayons soutenus et liés par une 
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2.6 HISTOIRE NATURELLE 
membrane, ils sont formés, sans doute, d'os que nous 
décrirons bientôt, de muscles, et de chair tendineuse, 
recouverts par une peau épaisse; mais l'ensemble que 
chacun de ces bras présente consiste dans une sorte de 
sac aplati, arrondi tiens la plus grande partie de sa cir- 
conférence, terminé en pointe, ayant une surface assez 
étendue pour que sa longueur surpasse le sixième de 
la longueur totale du célacée et que sa largeur égale 
le plus souvent la moitié de sa longueur, réunissant 
enfin tous les caractères d'une rame agile et forte. 

Cependant, si la présence de ces troia rames ou na- 
geoires donne à la baleine un nouveau trait de confor- 
mité avec les autres liabitans des eaux,, et l'éloigné des 
quadrupèdes, elle se rapproche de ces mammifères par 
une partie essentielle de sa conformation, par les organes 
qui lui serrent à perpétuer son espèce. 

Le mâle a reçu un balèiias long de trois mètres ou 
environ, large de deuji décimètres à sa base, envi- 
ronné d'une peau double qui lui donne quelque 
ressemblance avec un cylindre renfermé dans une 

corps caverneux, d'une substance spongieuse, d'un 
urètre, de muscles érecteurs, de muscles accélérateurs, 
et placé auprès de deux testicules que l'on peut voir 
à côté l'un de l'autre au-dessus des muscles abdo- 
minaux. 

De chaque côté de la. vulve, qui a sou clitoris, son 
méat uriuaire et son vagin, l'on peut distinguer dans 
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la femelle, à une petite distance de l'anus, une ma- 
melle placée dans un sillon longitudinal et plissé , 
aplatie, et peu apparente, excepté dans le temps où la 
baleine nourrit et où cette mamelle s'étend rt s'alouge 
au point d'avoir quelquefois une longueur et un dia- 
mètre égaux au cinquantième ou à peu près de la lon- 
gueur totale. 

La peau du sillon longitudinal , qui garantit la ma- 
melle, est moins serrée et moins dure que celle qui revêt 
Je reste de la surface de la baleine. 

Cette dernière peau est très-furie, quoique percée de 
grands pores. Son épaisseur surpasse deux décimètres. 
Elle n'est pas garnie de poils, comme celle de la plu- 
part des mammifères. 

L'épiderme qui la recouvre est très-lisse, très-poreux, 
composé de plusieurs couches, dont la plus intérieure 
a le plus d'épaisseur et de dureté, luisant, et pénétré 
d'une humeur muqueuse, ainsi que d'une sorte d'huile 
qui diminue sa rigidité, et le préserve des altérations 
que feroit subir à cette surpeau le séjour alternatif de 
la baleine dans l'eau et à la surface des mers- 
Cette huile et celte substance visqueuse rendent 
même l'épiderme si brillant, que lorsque la baleiue 
franche est exposée aux rajons du soleil, sa surface est 
resplendissante comme celle du métal poli. 

Le tissu muqueux qui sépare l'épiderme de la peau, 
est plus épais que dans tous les autres mammifères. 
La couleur de ce tissu, ou, ce qui est la même chose, 
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la couleur de la baleine, varie beaucoup suivant la 
nourriture, l'âge, le sexe, et peut-être suivant la tem- 
péra turc du séjour habituel de ce cétacée. Elle est quel- 
quefois d'un noir très-pur, très-foncé, et sans mélange; 
d'autres fuis, d'un noir nuancé ou mêlé de gris. Plusieurs 
baleines sont moitié blanches et moitié brunes. On eu 
trouve d'autres jaspées ou rayées de noir et de jaunâtre. 
Souvent le dessous de la lèle et du corps présente une 
blancheur éclatante. On a vu dans les mers du Japon, 
et, ce qui est moins surprenant, au Spilzberg, et par 
conséquent à dix degrés du pôle boréal, des baleines 
entièrement blanches; et l'on peut rencontrer fréquem- 
ment de ces rérîicéef tu.'ii'qito île blanc sur un fond 
noir, ou gris, ou jaspé, etc. parce que la cicatrice des 
blessures deecs animaux produit presque toujours une 
tache blanche. 

Lachair qui est au-dessous del'épiderme et de la peau, 
est rungeâlre, grossière, dure et sèche, excepté celle 
de la queue, qui est moins coriace et plus succulrnlc , 
quoique peu agréable ii un s^-oi'n iléticju, sur-tout dans 
certaines circonstances où elle répand une odeur rebu- 
tante. Les Japonois cependant, et particulièrement ceux 
qui sont obligés de supporter des travaux pénibles, l'ont 
préférée à plusieurs autres alimens; ils l'ont trouvée 
très-boiine, très-fort i liante et très-salubre. 

Entre cette chair et la peau, est un lard épais, dont 
line partie de la graisse est si liquide, qu'elle s'écoule e! 
forme une huile, mîuie sans tire exprimée. 
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11 est possible que celle huile trcs-fiuide pusse au tra- 
vers des intervalles îles tissus et des pores des mem- 
branes, qu'elle parvienne jusque dans l'intérieur de la 
gueule , qu'elle soit rejetée par les e 1 vents avec l'eau de 
la mer, qu'elle nage sur l'eau salée , et qu'elle soit avi- 
dement recherchée par des oiseaux de mer, ainsi que 
Duhamel l'a rapporté. 

Le lard a moins d'épaisse" r iiulour de la queue qu'au- 
tour du corps proprement dit; mais il en a une très- 
graude au-dessous de la mâchoire inférieure , où cette 
épaisseur est quelquefois de plus d'uu mètre '. Lors- 
qu'on le fait bouillir, on en' retire deux sortes d'huiles : 
l'une pure et légère ; l'autre un peu mêlée , onctueuse, 
gluante, d'une lluidité que le froid diminue beaucoup, 
moins légère que la première, mais cependant moins 
pesante que l'eau. 11 n'est pas rare qu'une seule baleine 
franche donne jusqu'à quatre-vingt-dix tonneaux de ces 
différentes huiles. 

Lorsqu'on a sous les j'eus le cadavre d'une baleine 
franche, et qu'où a enlevé sou épidémie, son tissu mu- 
queux, sa peau, son lard et sa chair, que découvre- 
t-on ? sa charpente osseuse. 

Quelles particularités présentent les os de la tète? 
Pendant que l'animal est encore très-jeune, les parié- 
taux se soudent avec les temporaux et avec l'occipital, 
et ces cinq os réunis forment une voûte de plusieurs 

* Jtismire Jts r .:dirs Jcj // n.tiïis ilms L-i meis duSard, Irnduclioriv 
frauçoiic ducilojco Drrtllt, tome 1, f. 76. 
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met res de long , sur une largeur égale à plus de la moi- 
tié de la longueur. 

Le sphénoïde reste divisé en plusieurs pièces pendant 
foule la vie de la baleine. 

Les rotures que l'animal présente lorsqu'il est un peu 
avancé en âge , sont telles , que les deux pièces qui se 
réunissent , amincies dans leurs bords et taillées en bi- 
seau à l'endroit de leur jonction, représentent chacune 
une bande ou face inclinée, et s'appliquent, dans celle 
portion de leur surface, l'une au-dessus de l'autre, 
comme les écailles de plusieurs poissons. 

Si un ouvre îe crâne, ou /voit que l'intérieur de sa base 
est presque de niveau. Oii ne découvre ni fisse etlimu'i- 
dale, ni lame ciii/èe, ui aucune protubérance semblable 
à CCB quatre crochets, ou apophyses clinnïdes, qui s'é- 
lèvent sur le fond du crâne de l'homme et d'un si grand 
nombre de mammifères. 

Que renia rque-t-on cependant de particulier à la ba- 
leine franche, lorsqu'on regarde le dehors de ce crâne? 

Les deuï ouvertures que l'on nomme trous orb'ttaim 
internes antérieurs, et qui font communiquer la cavité 
de l'orbite de l'œil, ou la fosse orbitaire, avec le creux 
auquel on a donné le nom de /iif.i- mutile, sont, dans la 
baleine franche, très-petits et recouverts par des lames 

Ce rélarée n'a pas ce trou qu'un appelle ineisif, et que 
montre, dans tant de mammifères, la partie des os 
inK'rrmixillaires qui suit l'exlioirilé de la mâchoire. 
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Mais nu lieu d'un seul orifice comme dans l'homme, 
trois ou quatre trou; serrent à la communication de 

Les deux os de la mâchoire inférieure Curaient par 
leur réunion une portion de cercle oti d'ellipse qui a 
communément plus de huit ou neuf mètres d'étendue , 
et que les pêcheurs ont fréquemment employée comme 
un trophée, et dressée sur le (iMac, pour annoncer in. 
prise d'une baleine et la grandeur de leur conquête. 

L'une des galeries du Muséum d'histoire naturelle 
renferme trois os maxillaires d'une haleine r la lon- 
gueur de ces os est de neuf mètres ou environ. 

L'occiput est arrondi. 11 s'articule avec l'épine dorsale 
à son extrémité postérieure, et par de larges condyhs 
ou faces saillantes. 

On compte sept vertèbres du cou, comme dans 
l'homme et presque tous les mammifères. Ln première 
de ces vertèbres , qu'on appelle Codas, est soudée avec 
la seconde, qui a reçu le nom d'axis. 

Dans la baleine de vingt-quatre mètres de longueur, 
qui échoua en 1726 an cap de Hourdel, l'épine dorsale 
avoit auprès de la caudale un demi-mètre de diamètre, et 
par conséquent a été comparée avec raison à une grosso 
poutre de quatorze ou quinze mètres de longueur. On 
a écrit que sa couleur et sa contenu re paroîssoient, au 
premier coup-d'u'il , semblables à celles d'un grès gri- 
sâtre; on aurait pu ajouter, et enduit d'une substance 
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huileuse. Presque tous les os de la baleine franche réu- 
nissent eu effet à une compacité et h un tissu particu- 
liers , une sorte d'apparence onctueuse qu'ils doivent à 
l'huile dont ils sont pénétrés pendant qu'ils sont encore 

Dans une baleine échouée en 1763 surun des rivage» 
d'Islande, on compta en tout soixante-trois vertèbres , 
suivant MM. Olafsen et Povelsen. 

Il paroit que la baleine dont nous écrivons l'histoire 

de longueur, sur un demi-mètre de circonférence. 

Le sternum, avec lequel les premières de ces cotes 
s'articulent, est large, mais peu épais, sur-tout dans sa 

Les clavicules que l'on trouve dans ceux des mammi- 
fères qui font un très-grand usage de leurs bras, soit 
pour grimper sur les arbres, soit pour attaquer et se 
défendre, soit pour saisir et porter à leur bouche l'ali- 
ment qu'ils préfèrent, n'ont point d'analogues dans la 
baleine franche. 

Ou peut voir dans l'une des galeries du Muséum 
national d'histoire naturelle, une omoplate qui appar- 
lenoit à uue baleine, et dont fa longueur est de trois 

L'os du bras proprement dit, ou Vhuaiênu , est très- 
court,' arrondi vers le haut, et comme itiarcjiié par une 
petite tubérosité. 
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Le cubitus et le radius, ou les deux os de l'avant-bras, 
sont très- comprimés ou aplatis la lé raiera en t. 

On ne compte <jue cinq os dans le carpe ou ^nns la 
main proprement dite. Ils Forment deux rangées, l'une 
6e trois, l'autre de deux pièces; ils sont très-aplatis , 
réunis de manière à présenter l'image d'une sorte de 
pavé, et presque tous hexagones. 

Les os du métacarpe sont aussi très-aplatis , et sûUï 
dés les uns aux autres. 

Le nombre des plia langes n'est pas le même dans les 
cinq doigts. 

Tous ces os du bras , de l'avant-bras, du carpe , du 
métacarpe et des doigts, non seulement sont articulés 
de manière qu'ils ne peuvent se mouvoir 1rs uns sur 
les autres, comme les os des extrémités anléricures de 
l'homme et de plusieurs mammifères, mais encore sont 
réuuis par des cartilages très-longs, qui recouvrent 
quelqbefbis la moitié des os qu'ils joignent l'un à l'autre, 
et ne laissent qu'un peu de souplesse à l'ensemble qu'ils 
contribuent à former. 11 n'y a d'ailleurs aucun muscle 
propre à tourner l'avant-bras de telle sorte que la paume 
de la main devieone alternativement supérieure ou 
inférieure à la face qui lui est opposée; on, ce qui est 
la même chose , il n'y a ni supinalcur, ni prônaient. Des 
rudimens aponévrotiques de muscles sont étendus sur 
toute la surface des os, et eu consolident les articula- 

Toui concourt donc pour que l'extrémité antérieurs 



.34 HISTOIRE NATURELLE 

de la baleine franche soit une véritable rame élastique 
et puissante, plutôt qu'un organe propre à saisir, 
releni^et palper les objets extérieurs. 

Cette élasticité et cette vigueur doivent d'autant 
moins étonner, que la nageoire pectorale ou l'extrémité 
antérieure de la baleine est très-charnue; que lors- 
qu'on dépèce ce cctacée, on enlève de celle nageoire de 
grandes portions de muscles; et que l'irritabilité de ces 
parties musculaires est si vive, qu'elles bou dissent long- 
temps après avoir été détachées du corps de l'animal. 

Mais qu'avons-uous à dire du fluide qui nourrit ces 
muscles et entretient ces qualités? 

La quantité de sang qui circule dans ia baleine, est 
plus grande à proportion que celle qui coule dans les 
quadrupèdes. Le diamètre de l'aorte surpasse souvent 
quatre décimètres. Le cu'ur est large et aplati. On a 
écrit que le tmu bntal , par lequel le sang des mammi- 
fères qui ne sont pas encore nés, peut parcourir les 
cavités du cœur, aller des veines dans les artères , et 
circuler dans la totalité du système vasculaire sans 
passer par les poumons, resloit ouvert dans la haleine 
franche pendant loute sa vie, et qu'elle dévoila celte 
particularité la facilité de vivre long-temps sous l'eau. 
On pourrait croire que celte ouverture (lu trou botal 
est en effet maintenue par l'habitude que la jeune ba- 
leine contracte en naissant de passer un temps assea 
long dans le fond de la mer, et par conséquent sans gon- 
fier ses poumuns par des inspirations de l'air atmusphé- 
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rlque, et sans donner accès dans leurs vaisseaux au sang 
apporté par les veines, qui alors est forcé de couler par 
le trou bolal pour pénétrer jusqu'à l'aorlc. Quoi qu'il 
en soit cependant de la durée de cette ouverture, la 
baleine franche est obligée de venir fréquemment à la 
surtàce de la mer, pour respirer i'oir de l'atmosphère, 
et introduire dans ses poumons le fluide réparateur 
sans lequel le sangauroit bientôt perdu les qualités les 
plus nécessaires à la vie; mais comme ses poumons sont 
très-volumineux, elle a moins besoin de renouveler 
souvent les inspirations qui les remplissent de fluide 
atmosphérique. 

Le gosier de la baleine est très-étroit, et beaucoup 
plus qu'on ne le croiroit lorsqu'on voit toute l'étendue 
de la gueule de cet animal démesuré. 

1. 'œsophage est beaucoup plus grand à proportion, 
long de plus de trois mètres, et revêtu à l'intérieur d'une 
membrane très-dense, glanduleuse et plissée. 

Le célèbre Hun ter nous a appris que la baleine, ainsi 
que tous les autres cétacées, présentoit dans son esto-= 
mac une conformation bien remarquable dans un habi- 
tant des mers, qui vit de substance animale. Cet organe 
a de très-grands rapports avec l'estomac des animaux 
rumiuans. Il est partagé en plusieurs cavités (rès-dis- 
tinctes; et il en offre nicine cinq, au lieu de n'eu mon- 
trer que quatre, comme ces ruroinans. 

Ces cinq portions, ou, si on l'aime mieux, ces cinq 
estomacs, sont renfermés dans une enveloppe com- 
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muue; et void-les formes parti eu litres qui leur sont 
propres. Le premier est un ovoïde imparfait, sillonne h 
3'in le rieur de rides grandes et irrégulières. Le second, 
très-grand, et plus long que le premier, a sur sa surface 

qu'aucune valvule ne ferme. Le troisième ne paroît, à 
cause de sa petitesse, qu'un passage du second au qua- 
trième. Les parois intérieures de ce dernier sont gar- 
nies d'appendices menus et déliés, que l'on a comparés 
à des poils; il aboutit au cinquième par- une ouverture 
ronde, plus étroite que l'orifice par lequel les aiimens 
entrent du troisième estomac dans cette quatrième 
poclie; et enfin, le cinquième est lisse, et se réunit par 
le pylore avec les intestins proprement dits , dont [a 
longueur est souvent de plus de cent vingt mètres. 

La baleine franche a un véritable caecum, un foie 
très- volumineux, une rate peu étendue, un pancréas 
très-long, une vessie ordinairement alougée et de 
grandeur médiocre. 

Mais ne devons-nous pas maintenant remarquer quels 
sont les effets des divers organes que nous venons de 
décrire, quel usage In baleine peut en faire; et avant 
cette recherche, quels caractères particuliers appar- 

fient les sensations de la baleine, ses mottvemcns et 
ses habitudes? 

Le cerveau de la baleiue 11011 seulement ne renferme 



pas celle cavité digitale el ce lobe postérieur qui n'ap- 
partiennent qu'à l'homme et à des espèces eic la famille 
des singes, mais encore est très-petit relativement à la 
masse de ce cétacée. 11 est des baleines franches dans 
lesquelles le poids du cerveau n'est que le vingt-cinq- 
millième du poids total de i'animal, pendant que dans 
l'homme il est au-dessus du quarantième; dans tous 
les quadrupèdes dont on a pu connaître exactement 
l'intérieur de la tête, et particulièrement dans l'élé- 
phant, au-dessus du cinq-centième; dans le serin, au- 
dcsstis du vingtième; dans le coq et le moineau, au-des- 
sus du trentième; dans l'aigle, au-dessus du deux-een- 

la grenouille, au-dessus du deui-cculième ; dans la cou- 
leuvre à collier, au-<lcssus du huit-centième; et dans le 
cyprin carpe, au-dessus du sii-centième. , . ■. 

A la vérité, il n'est guère que du sis-millième du poids 
total de l'individu dans la tortue marine, du quatorze- 
centième dans l'ésoce brochet, du deux-millième dans 
le silure glanis , du deux-mille-cinq-centième dans 
le squale requin, et du treute-huit-millième dans ic 
scombre thon. 

Le diaphragme de la baleine franche est doué d'une 
grande vigueur. Les muscles abdominaux, qui sont 
très-puissans et composés d'un mélange de fibres mus- 
culaires el de fibres tendineuses, L'attachent par-devant. 
La baleine a, par cette organisation, la force nécessaire 
pour conlre-balaiicer la résistance du fluide aqueuiqui 
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l'entoure, lorsqu'elle a besoin d'iuspirer uu grand vo- 
lume d'air; et d'ailleurs, la position du diaphragme, 
qui, au lieu d'être verticale, est inclinée eu arrière , 
rend plus facile celte grande inspiration, parce qu'elle 
permet aux poumons de s'étendre le long de l'épine du 
dos, et de se développer dans un plus grand espace. 

Mais animons le colosse dont nous étudions les pro- 
priétés : nous avons vu la structure des organes de ses 
sens; quels en sont les résultais? quelle est la délica- 
tesse de ces sens? quelle est, par exemple, la finesse du 
toucher? 

La baleine a deux bras; elle peut les appliquer à des 
objets étrangers ; elle peut placer ces objets cuire sou 
corps et l'un de ses bras, les retenir dans cette position, 
touchera la fois plus d'une de leurs surlàces. Mais ce 
bras ne se plie pas comme celui de l'homme, et la main 
qui le termine ne se courbe pas, et ne se divise pas en 
doigts déliés et flexibles, pour s'appliquer à tous les 
contours, pénétrer dans les cavités, saisir tomes les 
formes. La peau de la baleine, dénuée d'écaillés et de 
tubercules, n'arrête lias les impressions; elle ne les in- 
tercepte pas, si elle les amortit par son épaisseur et les 
diminue par sa densité; elle les laisse pénétrer jusqu'aux 
houppes nerveuses, répandues auprès de presque tous 
les points de la surface extérieure de l'animal. Mais 
quelle couche de graisse ne trouve-t-on pas au-dessous 
de cette peau? et tout le monde sait que les animaux 
dans lesquels la peau recouvre une Ircs-graude quantité 
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de graisse, ont à proportion beaucoup moins de sensi- 
bilité dans cette même peau. 

La grandeur, la mollesse et la mobilité de la langue, 
ne permettent pas de douter que le sens du guùt n'ait 
une sorte de finesse dans la baleine franche. La voilà, 
donc beaucoup plus favorisée que les poissons pour la 
goût et pour le toucher, quoique moins bien traitée 
pour ers deux sens que la plupart des mammifères. 
Mais que! degré de force a, dons cet animal extraordi- 
naire, le sens de l'odorat, si étonnant dans plusieurs 
quadrupèdes, si puissant dans presque tous ies pois- 
sons? Ce eéinrée a-t-il reçu un odorat exquis, que 
semblent lui assurer, d'un côté sa qualité de mammi- 
fère, cl de l'autre celle d'habitant des eaux? 

Au premier coup-d'œil, non seulement on considé- 
reroit l'odorat de la baleine comme très-foible, mais 
même on pourruit croire qu'elle est entièrement pri- 
vée d'odorat; et dès-lors combien l'analogie seroit trom- 
peuse relativement à ce cétacée ! 

En effet, la baleine franche manque de celte paire de 
nerfs qui appartient au* quadrupèdes, aux oiseaux, aux 
quadrupèdes ovipares, aux serpens et aux poissons, que 
l'on a nommée la première paire à cause de la portion 
du cerveau de laquelle elle sort, et de sa direction vers 
la partie la plus avancée du museau, et quia reçu aussi 
le nom de paire de nerfs nljnclifs , parce qu'elle com- 
munique au cerveau les impressions des substances 
odorantes. 
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De plus, les longs tuyaux que l'on nomme évênts, et 
que l'on a aussi appelés narines, ne présentent ni cryptes 

appareil propre à donner ou fortifier les sensations de 
l'odorat , et ne sont revêtus à l'intrfrieur que d'une peau 
sèche, peu sensible, et capable de résister, sans en Être 
olicnsée , aux courans si souvent renouvelés d'une eau 
salée , rejetée avec violence. 

Mais apprenons de notre savant confrère le citoyen 
Cuvirr, que la baleine Franche doit avoir, comme les 
autres cétacces, un organe particulier, qui est dans ces 
aniraauï celui de l'odorat, et qu'il a vu dans le dau- 
phin vulgaire, ainsi que dans le marsouin. 

Nous avons dit, eu parlant de la conformation de 
l'oreille, que le tuyau auquel on a donné le nom de 
trompe d Enslaahc , et qui lait communiquer l'intérieur 
de la caisse du tympan avec la bouche, remontoit vers le 
haut de l'évent, dans la cavité duquel il aboutissott. La 
parlie df ce tuyau qui est voisine de l'oreille, montre à 
sa face interne un trou assez large, qui donne dans un 
espace vide. Ce creux est grand , situé profondément, 
placé entre l'œil, l'oreille et le crâne, et entouré d'une 
cellnlosité Irès-i'erme, qui en maintient les parois. Ce 
creux se prolonge en dillércns sinus, terminés par des 
membranes collées contre les os. Ces sinus et celle ca- 
vité sont tapissés d'une membrane noirâtre, muqueuse 
et tendre. Ils communiquent avec les sinus frontaux 
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par un canal qui va en montant et qui passe au-devant 

Ou voit donc que les émanations odorantes, appor- 
tées par Tenu de la mer ou par l'air de l'atmosphère, 
pénètrent facilement jusqu'à ce creux et à ces sinus par 
l'orifice de lèvent ou l'ouverture de la bouche, par 
lèvent, et par la trompe d'Eustaclie. On doit _y suppo- 
ser le siège de l'odorat. 

A la vérité, on ne trouve dans ces sinus ni dans celte 
cavité*, que des ra rai Gestions de la cinquième paire de 
nerfs; et c'est la première paire qui, <laus presque lotis 
les animaux, reçuit et transmet les inqiresslous des corps 
odorons. 

Mais qu'on ait sans cesse présente une importante 
vérité : les nerfs qui se distribuent dans le* divers or- 
ganes des sens, sont tous de mènic nature; ils ne 
diffèrent tpie psr leurs divisions plus ou moins grandes: 
ils feroient naître les mêmes sensations s'ils étaient 
également déliés, et placés de manière a être également 
ébraolés par la présence des corps extérieurs. Nous ue 
voyons par l'œil et u'enteodons par l'oreille, au lieu de 
voir parl'urcille et d'eotendre par l'ieil, que parre que. 
le nerf optique est placé au fond d'une sorte de luiieiie 
qui écarte les rajons inutiles, réunit ceux qui forment 
l'image de l'objet, proportionne la vivacité de la lu- 
mière à la délicatesse des rameaux nerveux, et parce 
que le nerf acoustique se développe dans un appareil 
qui donne aux vibrations sonores le degré de netteté et 
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(le flirte le plus analogue à la ténuité des expansions de 
ce même nerf. Plusieurs fois, enfin, des coups violons, 
ou d'autres impressions que l'on n'éprouvoit que par 
Un véritable toucher soit à l'extérieur, soit à l'intérieur, 
ont donné la sensation du son ou celle de la lumière. 

Quoi qu'il en soit cependant du véritable organe de 
l'odorat dans la baleine, les observations prouvent, 
indépendamment de toute analogie, qu'elle «eut les 
corpuscules odoraos , et même qu'elle distingue de 
loin les nuances ou les diverses qualités des odeurs. 

Nous préférons de rapporter à ce sujet un fait que 
nous trouvons dans les notes manuscrites qui nous ont 
été remises par notre vénérable collègue le sénateur 
Pléville-lc-Pclcy, vice-amiral et ancien ministre de la 
marine. Ce respectable homme d'état, l'un des plus 
braves militaires , des plus intrépides navigateurs et 
des plus habiles marins, dit, dans une de ces noies, 
que nous transcrivons arec d'autant plus d'empresse- 
ment qu'elle peut être très-utile à cens qui s'occupent 
de ln grande pèche de la morue : ■ La baleine poursui- 
> van! à la cote de Terre-Neuve la morne, le capelan, 

* le maquereau , inquiète souvent les bateaux pè- 
« chou» : elle les oblige quelquefois à quitter le fond 

• dans le Fort do la pêche , et leur fait perdre la 
- journée. 

. J'étois un jour avec mes pêcheurs : des haleines 
» parurent sur l'horizon; je me préparai à leur céder 
» la place ; mais la quantité de morue qui étoit dans 



■> le bateau, j avoit répandu beaucoup d'eau qui s'étoit 
» pourrie ; pour porter la voile nécessaire , j'ordonnai 

■ qu'on jetât à la mer cette eau qui empoisonnoit.; 

■ peu après je vis les baleines s'éloigner, et mes ba- 

■ teaux continuèrent de pêcher. 

- Je réfléchis sur ce qui venoit de se passer, et j'admis 

• pour un moment la possibilité que cefle eau infecte 

■ avoit fait fuir les baleines. 

■ Quelques jours après, j'ordonnai à tous mes ba- 

■ teauï de conserver celte même eau et de la jeter à la 
» mer tous ensemble, si les baleines approchoïent, sauf 

■ à couper leurs cables et à fuir, si ces monstres conti- 

• Ce second essai réussit à merveille : il fut répété 
» deux ou trois fois, et toujours avec succès; et de- 
» puis je me suis intimement persuadé que la mau- 
» vaise odeur de cette eau pourrie est sentie de loin 

• par la baleine, et qu'elle lui déplaît. 

» Cette découverte est fort utile à toutes les pèches 
- faites par bateaux, etc. » 

Les baleines franches sont donc averties fortement et 
de loin de la présence des corps odorans. 

Elles entendent aussi, à de grandes distances , des 
sons ou des bruits même assez foibles. 

Et d'abord , pour percevoir les vibrations du fluide 
atmosphérique, elles ont reçu un canal déférent très- 
large , leur trompe d'Eustache avant un grand diamètre. 
Mais de plus, daosle temps même où elle* nagent à la 
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surface de l'océan, leur oreille est presque toujours plon- 
gée à deux ou trois mètres au-dessous du niveau de la 
mer. C'est donc par le moyen de l'eau que les vibrations 
sonores parviennent à leur organe acoustique; et tout le 
monde sait que l'eau est un des meilleurs conducteur* 
de ces vibrations; que les sons les plus foibles suivent 
des eourans eu (les masses d'eau jusqu'à des distances 
bien supérieures à l'espace que leur Tait parcourir le 
fluide atmosphérique : et combien de fois, assis sur les 
rives d'un grand fleuve, n'ai-je pas dans ma pallie' 
entendu, de près de vingt niyriamètres, des bruits, et 
particulièrement des coups de canon , que je n'aurai» 
peut-être pas distingués de quatre ou cinq myriamètres, 
s'ils ne m'avoient été transmis que par l'air de l'at- 
mosphère ? 

Voici d'ailleurs une raison forte pour supposer dans 
l'oreille de la baleine franche un assez Jiaut degré de 
délicatesse. Ceus qui se sont occupés d'acoustique tint 
pu remarquer depuis long-temps, comme moi, que les 
personne* dont l'organe de l'ouie est le plus sensible, 
et qui reronnoissent dans on son les plus foibles nuances 
d'élévation, d'intensité ou de toute aulre modification , 
ne reçoivent cependant des corps sonores que les im- 
pressions les plus confuses, lorsqu'un bruit violent, tel 
que celui du tambour ou d'une grosse cloche, reientit 
auprès d'elles. On les cruiroit alors très-sourdes : elles 
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ne s'opperçoivent même, dans ces momens d'ébranle- 
ment en Ira ordinaire , d'aucun autre effet sonore que 
celui qui agile, leur organe auditif, très-facile à émou- 
voir. D'un autre cillé, les pécheurs qui poursuivent 
la baleine franche savent que lorsqu'elle rejette par 
ses évents une très-grande quantité d'eau, le bruit du 
lluide qui s'élève en gerbes, et retombe 'en pluie sur 
la surface de l'océan, l'empêche si fort de distinguer 
d'autres effets sonores, que dans cette circonstance des 
bâtimens peuvent souvent s'approcher d'elle sans 
qu'elle ensuit avertie, et qu'on choisit presque toujours 
ce temps d'étourdissement pour l'atteindre avec plus 
de facilité, l'attaquer de plus près, et la harponner plus 

La vue des baleines franches doit être néanmoins 
aussi bonne, et penl-ëtre meilleure, que leur ouïe. 

En effet, nous avons dit que leur cristallin étoit 
presque sphérique. Il a souvent une densité supérieure 
à celle du cristallin des quadrupèdes et des autres ani- 
maux qui vivent toujours dans l'aïr de l'atmosphère. Il 
présente même une seconde qualité plus remarquable 
encore : imprégné de substance huileuse, il est plus 
inflammable que le cristallin des animaux terrestres. 

Aucun physicien n'ignore que plus les rayons lumi- 
neux tombent obliquement sur la surface d'un corps 
diaphane, et plus en le traversant ils sont réfractés, 
c'est-à-dire, délournés de leur première direction , et 
réunis dans un foyer à une plus petite distance de la 
substance transparente. 
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La réfraction des rayons de la lumière est donc plus 
grande uu travers d'une sphère que d'une lentille apla- 
tie. Elle est aussi proportionnée à la densité dii corps 
diaphane ; et Newton a appris qu'elle est également 
d'autant plus forte que la substance traversée par ies 
rayons lumineux exerce, par sa nature inflammable, 
ujic attraction plus puissante sur ces mêmes rayons. 

Trois causes très-actives donnent donc au cristallin 
lies haleines, comme à celui des phoques et des pois- 
sons , une réfraction des plus fortes. 

Quel est cependant le fluide que traverse la lumière 
pour arriver à l'organe de la vue des baleines franches? 
Leur œil, placé auprès de la commissure des lèvres, est 
presque toujours situé à plusieurs mètres au-dessous il tl 
niveau de la nier, lors même qu'elles nagent à la sur- 
face de l'océan : les rayons lumineux ne parviennent 
donc a l'œil des haleines qu'en passant nu travers de 
l'eau. La densité de l'eau est très-supérieure à celle de 
l'air, et beaucoup plus rapprochée de la densité du 
cristallin des baleines. La réfraction .les rayons lumi- 
neux est d'autant plus foïble, que la densité du fluide 
qu'ils traversent est moins différente de celle du corps 
diaphane qui doit les réfracter. La lumière passant île 
l'eau dans l'œil et dans le cristallin des baleines, serait 
donc très-peu réfractée; le foyer où les rayons se réuni- 
roient seroit très-ci o if; né de ce cristallin ; les rayons ne 
seroieiil pas rassemblés au degré convenable lorsqu'ils 
tomberaient sur la rétine, et il n'y auroit pas de vision 



distincte, si cette cause d'une grande foi blesse dans la 
réfraction n'étoit contre -balancée par les trois causes 
puissantes et contraires que nous venons d'indiquer. 

Le cristallin de* baleines tranches présente un degré 
de sphéricité, de densité et d'inflammabililé , ou, en 
un seul mot, un degré de force réfringente très-propre 
à compeuser le défaut de réfraction (pie produit la den- 
sité de l'eau. Ces cétacées ont donc un organe optique 
très-adapté au fluide d:ms lequel ils vivent : la lame 
d'eau qui couvre leur œil, et au travers de laquelle ils 
apperçuivent les corps étrangers, e"st pour eux comme 
un instrument de riioptrique, comme un verre artifi- 
ciel, ctimme une lunette capable de rendre leur vue 
nette et distincte , avec cette différence qu'ici c'est l'orga- 
nisation de l'œil qui corrige les effets d'un verre qu'ils 
ne peuvent quitter, et que les lunettes de l'homme com- 
pensent au contraire les défauts d'un œil déliinne, 
altéré ou offoibli, auquel on ne peut rendre ni sa force, 
ni sa pureté, ni sa forme. 

Ajoutons une nouvelle considération. 

Les rivages couverts d'une neige brillante, et les 
montagnes de glaces polies et éclatantes, dont les ba- 
leines franches sont souvent très-près, blesseraient d'au- 
tant plus leurs _yeui que ces organes ne sont pas garan- 
tis par des paupières mobiles, comme ceux des qua- 
drupèdes, et que pendant plusieurs mois de suilc ces 
tners hyperboréennes et gelées réfléchissent les rayons 
du soleil. Mais la lame d'eau qui recouvre l'œil de ce* 
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cétacées , es( comme un voile qui interceple une grande 
quantité de rayons de lumière; l'animal peut l'épaissir 
facilement et avec promptitude, eu s'en fonçant de 
quelques mètres de plus au-dessous de la surface de la 
mer; et si, dans quelques circonstances très-rares et 
pendant des momens très-courts, l'œil de la baleine est 
tout-à-fait hors de l'eau , ou va comprendre aisément 
ce qui remplace le voile aqueux qui ne Je garantit plus 
d'une lumière trop rive. 

La réfraction que le cristallin produit eut si fort aug- 
mentée par le petite densité de l'air qui a pris alors 
la place de l'eau, et qui aboutit jusqu'à la cornée, que 
le forer des rayons lumineux , plus rapproché du cris- 
tallin, ne tombe plus sur la réline, n'agit plus sur les 
houppes nerveuses qui composent la véritable partie 
sensible de l'organe, et ne peut plus éblouir le cétacée. 

Les baleines franches ont donc reçu de grandes 
sources de sensibilité, d'instinct et d'intelligence, de 
grands principes de mouvement, de grandes causes 
d'action. 

Voyous agir ces animaux, dont tous les attributs sont 
des sujets d'admiration et d'étude. 
Suivons-les sur les mers. 

Le printemps leur donne une force nouvelle; une 
chaleur secrète pénètre dans tous leurs organes; la vie 
n'y l'anime; ils agitent leur masse énorme; cédant au 
besoin impérieux qui les consume . le mà ir.se rapproche 
plus que jamais de sa femelle; ils cherchent dans une 
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baie, dans le fond d'un golfe, dans une grande rivière, 
une sorte de retraite et d'asjle; et bn'dant l'un pour 
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queue, relèvent la partie antérieure de leur corps, por- 
tent leur tête au-dessus de l'eau, et se maintiennent dans 
cette situation verticale, eu s'eni brassant et se serrant 
étroitement avec leurs nageoires pectorales*. Comment 
pourroient-ils , dans toute autre position .respirer l'air 
de l'atmosphère, qui leur est alors d'autant plus né- 
cessaire, qu'ils ont besoin de tempérer l'ardeur qui les 
anime? D'ailleurs, indépendamment des relations uni- 
formes que font à ce sujet les pécheurs di^Groenland, 

irrécusable. Notre célèbre confrère le citoyen de Saint- 
Pierre, membre de l'Institut national, assure avoir vu 
plusieurs fois, dans son voyage à l'île de France, des 
baleines accouplées dans la situation que nous venons 

Ceux qui ont lu l'histoire delà tortue franche, n'ont 

* Bauulnre, Cilolujic. Plancha de F Encyclopédie milhadiqui. 
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pas besoin que nous fassions remarquer la ressemblance 
qu'il y a entre celte situation et telle dans, laquelle 
nagent les tortues Franches lorsqu'elles sont accouplées. 
On ne doit pas cependant retrouver la même analogie 
dans la durée de l'accouple meut. Nous ignorons pendant 
quel temps se prolonge celui des baleines franches; 
niais, d'après les rapports qui les lient aux autres mam- 
mifères , nous devons le croire très-court, au lieu de le 
supposer très-long, comme celui des tortues marines. 

Il n'en est pas de même de la durée de l'attachement 
du maie pour sa femelle. On leur a attribué une grande 
constance; et ou a cru reeonnoitre pendant plusieurs 
années le même mâle assidu auprès de la même fe- 
melle, partager son repos et ses jeux, la suivi* avec 
fidélité dons ses voyages, la défendre avec courage, et 
ne l'abandonner qu'à la mort. 

On dit que la mère porte son fœtus pendant dis mois 
ou environ ; que pendant la gestation elle est plus- 
grasse qu'auparavant, sur-iout lorsqu'elle approche du 
temps où elle doit mettre bas. 

Quoi qu'il en soit, elle ne donne ordinairement le 
jour qu'à un baleineau i la fois, et jamais la même portée 
n'en a renfermé plus de deux. Le baleineau a presque 
toujours plus de sept ou huit mèlres en venant à la lu- 
mière. Les pécheurs du Groenland, qui ont eu tant 
d'occasions d'examiner les habitudes de la baleine 
franche, ont eiposé la manière dont la baleine mère 
allaite son baleineau. Lorsqu'elle veut lui donner à teter, 
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File s'approche de la surface de la mer, se retourne 
à demi, nage ou flotte sur un coté, et, par de légères 
mais fréquentes oscillations, se place tantôt au-des- 
sous, tantôt au-dessus de son baleineau, de manière 
que l'un et l'autre puissent alternativement rejeter par 
leurs évents l'eau salée trop abondante dans leur gueule, 
et recevoir le nouvel air atmosphérique nécessaire i 
leur respiration. 

Le lait ressemble beaucoup à celui de la vache, mail 
contient plus de crème et de substance nutritive. 

Le baleineau tette au moins pendant un au; ies Au- 
glois l'appellent alors shnrlead. Il est très-gros, et peut 
donner environ cinquante tonneaux de graisse. Au 
bout de deui ans, il reçoit le nom de slanc , paroît, 
dit-on, comme hébété, et ne Fournit qu'une trentaine 
de tonneaux de substance huileuse. On le nomme en- 
suite Ktdjuk, et l'on ne connaît plus son âge que par la 
langueur des barbes ou extrémités de fanons qui bor- 
dent ses mâchoires. 

Ce baleineau est, pendant le temps qui suit im- 
médiatement sa naissance , l'objet d'une grande ten- 
dresse, et d'une sollicitude qu'aucun obstacle ne lasse, 
qu'aucun danger n'intimide. La mère le soigne même 
quelquefois pendant trois ou quatre ans, suivant l'as- 
sertion des premiers navigateurs qui sont allé» à la 
pèche de la baleine, et suivant l'opinion d'Albert, 
ainsi <)ue de quelques autres écrivains qui sont venus 
après lui. Elle ne le perd pas un instant de vue. S'il 
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ne nage encore qu'arec peine, elle le précède, lui 
ouvre la route. au milieu des Mois agités, ne souffre 
pas qu'il reste trop long-temps sous l'eau, l'instruit 
par son exemple, lYncuuragr , pour ainsi dire, par 

tient lorsqu'il ne feroit plus que de vains efforts, le 
prend entre .'a nageoire pectorale et son corps, 1 em- 
brasse avec tendresse, le serre avec précaution, le met 
quelquefois sur son dos, l'emporte avec elle, modère 
ses inonvenieiis pour ne pas laisser échapper sou doux 
fardeau, pare les coups qui pourraient l'atteindre, 
attaque t'eniienii qui voudrait le lui ravir, et, lors 
même qu'elle trouverait aisément sou salut dans la 
fuite, cumbat avec acharnement, brave les douleurs les 
plus vives, renverse et anéantit ce qui s'oppose k sa 
force , ou répand tout sou sang et meurt plutôt que 
d'abandonner l'être quelle chérit plus que sa vie. 

Affection mutuelle et touchante du mâle, de la fe- 
melle, et de l'individu qui leur doit lu jour, première 
source du bonheur pour tout être sensible, la surface 
entière du globe ne peut donc vous offrir un as^le*! Ces 
immenses mers, ces vastes solitudes, ces déserts recules 
des pôles, ne peuvent donc vous donner une retraite 
inviolable! En vain vous vous êtes confiée à la grandeur 
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de la distance, à la rigueur îles frimas . à la violence 
des tempêtes : ce besoin impérieux de jouissances seins 
cesse renouvelles, que In société hum sine a fait uiiilrc, 
vous poursuit au travers de l'espace, dfs orages et 
des glaces; il vous trouble au bout du monde, comme 
ou sein des cités qu'il a élevées; et, iils ingrat de la 
Nature, ii ne tend qu'à l'attrister et l'asservir! 

Cependant quel temps est nécessaire pour mie ce 
baleineau si cheri, si soigne, si protégé, si défendu, 

On l'ignore. On ne commit pas la durée du dévelop- 
pement des baleines : nous savons seulement qu'il 
s'opère avec une grande lenteur. Il y a plus de cinq ou 
ïixsicclcs qu'on donne la chasse à ces animaux ; et néan- 
moins , depuis le premier carnage que l'homme en a 
fait, aucun de ces eétacées ne parnit avoir encore eu 

senioient Ion des premières navigations el des pre- 
mières pèche- iiûi>9 le* mer: polaires. I.a vie de la ba- 
leine peut doue être de bien des siècles; et lorsque 
Buftou a dit, Une Wwpi bien vivrr nulle ans, puis- 
qu'une carpe en l il //lus île deux cents , il n'a rien dit 
d'exagéré. Quel nouveau sujet de réflexions ! 

Voilà, dans le mfmc objet, l'exemple de la plus longue 

durée, en même temps que de la plus grande masse; 

el cet être si supérieur est un des hahilaus de l'antique 

Mais quelle quantité d'alimens et quelle nourriture 
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particulière doivent développer un volume si énorme, 
et conserver pendant tant de siècles le souffle qui 
l'anime, et les ressorts qui le font mouvoir? 

Quelques «uteurs ont pensé que la baleine franche 
se nourrissoitde poissous, et parliculièrement degi.des, 
de scombres et de cl u nées ; ils ont; même indiqué les 
espèces de ces osseux qu'elle préféroit : mais il paroit 
qu'ils ont attribué à la baleine franche ce qui appar- 
tient au nordeaper et k quelques autres baleines. La 
franche n'a vraisemblablement pour nlimeus que des 
crabes et des mollusques, tels que des actinies et des 
dios. Ces animaux, dont elie fait sa proie, sont bien 
petits; mais leur numbre compense le peu de substance 
que présente chacun de ces mollusques ou itiscclcs. Ils 
sont si multipliés dans les mers fréquentées par la ba- 
leine franche, quececétacée n'a souvent qu'à ouvrir la 
gueule pour en prendre plusieurs milliers à la fois. 
Elle les aspire , pour ainsi dire, avec l'eau de la mer qui 
les entraine, et qu'elle rejette ensuite par ses évents; 
et comme cette eau salée est quelquefois chargée de 
vase, et charrie des algues et des débris de ces plantes 
marines, il ne seroit pas surprenant qu'on eût trouvé 
dans l'estomac de quelques baleines franches, des sédi- 
mens de limon et des tragmens de végétaux marins, 
quoique l'aliment qui convient an cétacée dont nous 
écrivons l'histoire, ne soit composé que de substances 
véritablement animales. 

Une nouvelle preuve du besoin qu'ont les baleines 
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franches de se nourrir de mollusques et lie crabes , est 
letat de maigreur auquel elle* sont réduites, lors- 
qu'elles séjournent dans des mers où ces mollusques et 
ces crabes sont en très-pelit nombre. Le capitaine 
Jacques Cotnett a vu et pris de ces baleines dénuées de 
graisse.à seize degrés treize minutes de latitude boréale, 
dans le grand Océan équinoxial, auprès de Guatiroala, 
et par conséquent dans la zone torride*. Elles éloient 
si maigres, quelles avoient à peine assez d'huile pour 
flotter; et lorsqu'elles furent dépecées, leurs carcasses 
coulèrent à fond , comme des pierres pesantes. 

Les qualités des alimens delà baleine franche donnent 
à ses eicréiuens tin peu de solidité, et une couleur 
ordinairement voisine de celle du safran, mais qui, 
dans certaines circonstances, offre des nuances rou- 
geitres, et peut fournir, surrant l'opinion de certains 
auteurs, une teinture assez belle et durable. Cette der- 
nière propriété s'accorderait avec ce que nous avons 
dit dans plus d'un endroit de V Histoire des poissons. Nous 
y avons fait observer que les mollusques non seulement 
élaboroient cette substance, qui, en se durcissant au- 
tour d'eux, devenoit une nacre brillante ou une co- 
quille ornée des plus vives couleurs, mais encore pa- 
roissoieut fournir aux poissons dont ils étoient la.proie, 
la matière argentine qui se rassembloit en écailles 
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resplendissantes du feu des diatnans et des pierres pré- 
cieuses. La chair et les sucs de ces mollusques, décom- 
poses et remanies, pour ainsi dire, dans les organes i!e 
la baleine franche, ne produisent ni nacre, ni coquille, 
ni écailles vivement colorées, maïs transmettraient à 
un des résultats de la digestion de ce rétarée, des élé- 
mens de couleur plus ou moins nombreux et plus ou 
moins actifs. 

Au reste, à quelque distance que la baleine franche 
doive aller chercher l'aliment qui lui convient, elle 
peut la franchir avec une grande facilité; sa vilesse est 
si grande, que ce cétacée laisse derrière lui une voie 
large et profonde, comme celle d'un vaisseau qui vogue 
à pleines voiles. Elle parcourt ou7.e mètres par se cou de. 
Elle va plus vîte que les vents alizés; deux fois plus 
prompte, elle dépasseroit les vents les plus impétueux; 
trente fois plus rapide, elle auroit franchi l'espace aus- 
sitôt que le son. En supposant que douze heures de 
repos lui suffisent par jour, il ne lui fauiiroit que 
quarante-sept jours ou environ pour faire le tour du 
monde en suivant l'équateur , et vingt-quatre jours 
pour aller d'un p6îe à l'autre, le long d'un méridien. 

Comment se doune-t-elle cette viti'sse prodigieuse? 
par sa.caudalc, mais sur-tout par sa queue. 

Ses muscles étant non seulement très-puissaus, mais 
très-souples, ses mouvemens sont faciles et soudains. 
L'éclair n'est pas plus prompt qu'un coup de sa cau- 
dale. Cette nageoire, dont la surface est quelquefois de 
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tiendra dix mètres carrés, et qui cs( horizontale, frappe 
l'eau avec violence, .de haut en bas, ou de bas eu haut, 
lorsque l'animal a besoin pour s'élever, d'éprouver de 
la résistance dans le fluide au-dessus duquel sa queue se 
trouve, ou que, tendant à s'enfoncer dans l'océan, il 
cherche un obstacle dans la couche aqueuse qui re- 
couvre sa queue. Cependant, lorsque la" baleine part 
des profondeurs de l'océan pour monter jusqu'à la 
surface de la mer, el que sa caudale agit plusieurs Ibis 
de hau* en bas, il est évident qu'elle est obligée, à 
chaque coup, de relever sa caudale, pour la rabaisser 
ensuite. Elle ne la porte cependant vers le haut qu'a- 
vec lenteur, au lieu que t'est avec rapidité qu'elle la 
ramène vers le bas jusqu'à la ligne horizontale et 
même au-delà. 

Par une suite de celte différence, ludion que le -eé- 
lacée peut exercer de bas en haut, cl qui l'enjpèche- 
roit de s'élever, est presque nulle relativement à celle 
qu'il exerce de haut en bas ; et ne perdant presque 
aucune partie de la grande force qu'il emploie pour son 
ascension, il monte avec une vitesse extraordinaire. 

Mais, lorsqu'au lieu de monter ou de descendre, la 
baleine veut s'avancer horizontalement, elle frappe vers 
le haut et vers le bas avec une égale vitesse; elle agit 
dans les deux sens avec une furce égale; elle trouve une 
égale résistance; elle éprouve une égale réaction. La 
caudale néanmoins, eu se portant vers le bas et vers le 
haut, el en se releyaut ou se rabaissant ensuite comme " 
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un ressort puissant, est hors de la- ligne horizontale; 
elje est pliée sur l'extrémité <ie ' a queue, à laquelle elle 
est attachée; elle forme avec cette queue u» angle plus 
ou moins ouvert et tourné alternativement vers le fond 
de l'océan et vers l'atmosphère : elle présente donc aux 
couches d'eau supérieures et aux couches inférieures une 
surface inclinée; clic reçoit, pour ainsi dire, leur réac- 
tiousuriiD plan incline. 

Quelles sont les deux directions dans lesquelles elle 
est repoussée? 

Lorsque, après avoir été relevée, et descendant vers 
la ligne horizontale, elle frappe la couche d'eau infé- 
rieure, il est clair qu'elle est reposée dans une ligne 
dirigée de bas en haut, mais inclinée en avant. Lors- 
qu'au contraire, après avoir été rabaissée, elle se 
relève vers la ligne horizontale pour agir contre la 
couche d'eau supérieure, la réaction qu'elle reçoit est 
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baleine, dont tout !e corps partage le mouvement de 
celte nageoire, doivent donc suivre la diagonale de ce- 
parallélogramme , et par conséquent se mouvoir en 
avant. La haleine parcourt une ligne horizontale , si la 
répulsion supérieure et la répulsion inférieure sont 
"égales : elle s'avance en s 'élevant, si la réaction qui vient 
d'en-bas l'emporte sur l'autre ; elle s'avance en s'abais- 
sa nt , si la répulsion produite par les couches supé- 
rieures est la plus forte; et la diagonale qu'elle décrit 
est d'autant plus longue dans un temps (loniré, ou, 
ce nui est la munie chose, sa vitesse est d'autant plus 
grande, (pie les couches d'eau ont été frappées avec 
pins de vigueur, que les deux réactions sont plus puis- 
.'■.'ijiltv, f! (pu; l'angle forme par les directions de ces 
deux forces est plus aigu. 

Ce que nous vojjoii ? de dire explique pourquoi, dans 

elle est ^obligée , après avoir relevé sa caudale, et à 
l'instant où elle veut frapper l'eau , non seulement de 
ramener cette nageoire jusqu'à la ligue horizontale, 
comme lorsqu'elle ne veut que s'avancer horizontale- 
ment, mais même de la lui faire dépasser vers le bas. 
En effet, sans celte précaution, la caudale, eu se mou- 
vant sur son articulation, en tournant sur L'extrémité 

bant cependant que jusqu'à la ligne horizontale, scroit 
repoussée de bas en haut sans doute, mais dans une 
ligue inclinée en avant, parce qu'elle auroit agi elle- 
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même par un plan incliné sur la couche d'eau infé- 
JÏeure. Ce n'est qu'après avoir dépassé In ligne hori- 
zontale, qu'elle reçoit do la couche inférieure une 
impulsion qui tend à la porter île bas en haut, et en 
même temps en arrière, et qui, se combinant avec la 
première répulsion , laquelle est dirigée vers le haut et 
obliquement en avant, peut déterminer la caudale à. 
parcourir une diagonale qui se trouve la ligne verti- 
cale, et par conséquent forcer la balciue à mouler 
verticalement. 

Un raisonnement semblable démontrerait pourquoi 
la baleine qui veut descendre dans une ligue verticale, ■ 
est obligée, après avoir rabaissé sa caudale, de la rele- 
ver contre les couches supérieures, non -seulement jus- 
qu'à la ligne horizontale, mais même au-dessus de 
cette ligne. 

que nous venons d'exposer, lorsqu'on saura de quelle j 
manière la baleine franche est plongée clans l'eau, même 
lorsqu'elle nage à la surface de la nier. On peut com- 
mencer d'en avoir une idée nette, en jetant les jeux 
sur les dessins que sir Joseph Banks , mon illustre con- 
frère, a bien voulu m'cnviiycr, qui 1 j'ai lait graver, et 
qui représentent la baleine nordeaper. Qu'on regarde 
ensuite le'dessiu qui représente la baleine franche, et 

des eaux, elle est assez enfoncée dans le fluide qui la 
soutient, pour qu'on ii'apperçoive que le sommet de sa 
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Iè(c et celui de sou dos- Ces deux: sortirai tés s'élèvent 
seules au-dessusde la surface de la mer. Elles pnroiîsent 
.comme deux portions de sphère séparées ; car l'enfon- 
cement compris entre le dus et la tête est recouvert 
par l'eau ; et du haut de !a sommilé antérieure , mais 
très-près de la surface des Bots, jaillissent les deux 
cuisîmes aqueuses (pie la baleine franche lance par ses 
Évents. 

La caudale est doue placée à une distance de la sur- 
face de l'océan, égale au sixième ou à peu près de la 
longueur totale du cétacée; et par conséquent, il est 
des baleines où cette nageoire est surmontée par une 
couche d'eau épaisse de six ou sept mètres. 

La caudale cependant n'est pas pour la balcioc le 
plus puissant instrument de*natatÏ0D. 

La queue de ce cétacée exécute, vers la droite ou 
vers la gauche, à la volonté de l'animal, des mouve- 
meiis analogues à ceux qu'il imprime à sa caudale ; et 
dfes-lors' cette queue doit lui servir, non seulement à 



changer de direction et à tourner vers ia gauche ou ' 
vers la droite, mais encore à s'avancer horizon ta le m en t. 
Quelle différence cependant entre les effets que la cau- 
dale peut produire, et la vitesse que la baleine peut 
recevoir de sa queue qui , mue avec agilité comme ia 
caudale, présente des dimensions si supérieures à celles 
de cette nageoire ! C'est dans cette queue que réside la 
véritable puissance de la baleine franche; c'est le grand 
ressort de sa vitesse; c'est le grand levier avec lequel 
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elle ébranle , fracasse et anéantit ; ou plutôt toute la 
force du célacéc réside dans l'ensemble formé par sa 
queue et par la nageoire qui la termine. Ses bras, on , 
.si on l'aime mieux, ses nageoires pectorales, peuvent 
bien ajouter à lu facilité avec laquelle la baleine change 
l'intensité ou la direction de ses mouvemens, repousse 
ses ennemis ou leur donne la mort; mais, noirs le 
répétons, elle a rein ses rames proprement dites, son 
gouvernail, ses armes, sa Inutile massue, lorsque la 
Nature a donné à sa queue et à Sa nageoire qui y est 
at Incitée, la ligure, la disposition, le volume, la masse, 
la mobilité, la souplesse, la vigueur qu'elles mon- 
trent, et par le moyen desquelles elle a pu tant de fois 
briser ou renverser et submerger de grandes embar- 
cations. * 

Ajoutons que la facilite avec laquelle la baleine 
franche agile non seulement ses deux bras, mais encore 
les deux lobes de sa caudale, indépendamment l'un de 
l'autre, est pour elle un mo_ycn bien utile de varier ses 
moovemcns, de fléchir sa route, de changer sa position, 
et particulièrement de se coucher sur le côté, de se 
renverser sur le dos, et de tourner à volonté sur l'axe 
que l'on peut supposer dans le -sens de sa plos grande 
longueur. 

S'il est vrai que la baleine franche a au-dessous de 
la gorge un vaste réservoir qu'elle gonfle en y intro- 
duisant de l'air de l'atmosphère, et qui ressemble plus 
ou moins à relui que nous ferons reconnaître dans 
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d'autres énormes cétacées - , elle es! aillée dans plusieurs 
circonstances de ses mon venions, de ses voyages, de ses 
tombals, par une nouvelle et grande cause d'agilité et 
de succès. 

Mois <|uui qu'il en soit, comment pourroit-on être 
étonné des effets terribles qu'une baleine franche peut 
produire, si l'on réfléchit au calcul suivant? 

Une baleine franche peut peser plus de cent cinquante 
mille kilogrammes. Sa masse est donc égale à celle de 
cent rhinocéros, ou de ivnt liippiipuumiri , ou de coût 
éléphans; elle est égale à celle de cent quinze millions 
de quelques uns des quadrupèdes qui appartiennent à 
la famille des rongeurs et au genre des musaraignes. 
Il faut multiplier les nombres qui représentent cette 
masse, par ceux qui désignent une vitesse suffisante 
pour faire parcourir à la baleine onze mètres par se- 
conde. 11 est évident que voilà une mesure de la force 
de la haleine. Quel choc ce cétacée doit produire ! 

Un boulet de quarante-huit a sans doute une vitesse 
cent fois plusgrande-; mais comme sa masse est au moins 
six mille fois plus petite, sa force n'est que le soixan- 
tième de celle de la haleine. Le choc de ce cétacée est 
donc égal a celui de soixante boulets de quaranlc-liitit. 
Quelle terrible batterie! et cependant, lorsqu'elle agile 
une grande partie de sa masse, lorsqu'elle lait vibrer 

: ' Vejre, dans l'an ici P(lc Sa .'. .iWji rplérr iii'jscj'j-poiulu [baleine à bcc| , 
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sn queue, qu'elle lui imprime un mouvement bien su- 
périeur à celui qui fait parcourir onze mètres par se- 
conde, qu'elle lui donne, pour ainsi dire, la rapi- 
dité de l'éclair, quel violent coup de fondre elle doit 
frapper! 

Est-on surpris maintenant, que lorsque des bâtiineris 

plonger et de se relever avec violence au-dessous de 
ces vaisseaux, pour les soulever, les culbuler , les cou- 
ler à fond, disperser cette fnihii: barrière, el cingler eu 
vainqueur sur ie vaste océan*? 

A la Ibrcc individu elle les baleines franches peuvent 
réunir la puissance que donne le nombre. Quelque 
troublées qu'elles soient maintenant dans leurs retraites 
boréales, elles vont encore souvent par troupes. Ne se 
disputant pas une nourriture qu'elles trouvent ordi- 
nairement eu très-grande abondance, et n'étant pas 
habituellement agitées par des passions violentes, elles 
sont naturellement pacifiques, douces, et entraînées les 
nues vers les autres par une sorte d'affection quelque- 
fois assez vive et mémo assez constante. Mais si elles 
n'ont pas besoin de se défendre les unes contre les 
autres, elles peuvent tire contraintes d'emplojer leur 
puissance pour repousser des ennemis dangereux, ou 
d'avoir recours à quelques manœuvres pour se délivrer 

* On peut voir, duni l'ouvrage ôu savant professeur Scliofiikr ror Ij 
Synanjmi* <ics poie-wns et des cilaceei détritt par Arttâf, Je passage 
d'Albert , lu'il cite page |63. 



d'attaques importunes, se débarrasser d'un concours 
fatigant, et faire cesser des douleurs trop prolongées. 

Un insecte de la Famille des crustacécs, et auquel on 
a donné le Dom de pou de baleiné, tourmente beau- 
coup la baleine franche. Il s'attache si fortement à la 
peau de ce cétacée, qu'on la déchire plutôt que de l'en 
arracher. Il se cramponne particulièrement à la com- 
missure des nageoires, aux lèvres, aux parties de la 
génération, aux endroits les plus sensibles, et où la 
baleine ne peut pas, en se frottant, se délivrer de cet 
ennemi dont les morsures sont très- douloureuses et 
très-vives, sur-tout pendant le temps des chaleurs. 

D'autres insectes pullulent aussi sur sou corps. Très- 
souvent l'épaisseur de ses tégumens la préserve de lent 
piqûre, et même du sentiment de leur présence; 
mais , dans quelques circonstances, ils doivent L'agiter, 
comme La mouche du désert rend furieux le liuu et la 
panthère, au moins, s'il est vrai, ainsi qu'on l'a écrit, 
qu'ils se multiplient quelquefois sur In langue de ce 
cétaréc, la rongent et la dévorent, au point de la dé- 
truire presque en entier, et de donner la mort a la 
haleine. 

Ces insectes et ces rrustacées attirent fréquemment 
sur le dos de !a baleine franche un çgr.iuit nombre d'oi- 
sraux de mer qui aiment à se nourrir de ces rrusiarcVj 
et île ces insectes, les cherchent sans crainte sur ce large 
dos, et débarrassent Le cétacée de ces animaux incom- 
modes, comme le pique-bcctif délivre les breufs qui 
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habitent les plaines brûlantes île l'Afrique, des larves 
dp Inons ou d'autres insectes ftiligan* el funestes. 

Aussi n'avons -nous pas été surpris de lire dans le 
Voyage du capitaine Colnett autour du cap de Horu et 
dans le grand Océan, cjue depuis file Grande de l'Océan 
atlantique, jusqu'auprès îles côtes de la Californie, il 
Dvoit tu des troupes de pétrels bleui accompagner ies 
baleines tronches *. 

Mais voici trois ennemis de la baleine, remarquables 
par leur grandeur, leur agilité, leurs Ibrces et leurs 
armes. Ils la suivent avec acharnement, ils la combattent 
avec fureur; et cependant reconuoissons de nouveau 

nouit devant elle, s'ils ne peuvent pas, réunis plusieurs 
ensemble, concerter différentes attaques simultanées, 
combiner les efforts successifs de divers comballans, et 
si elle n'est pas encore trop jeune pour présenter tous 
les attributs de l'espèce. 

Ces trois ennemis sont le squale scie , le cétacêe au- 
quel nous donnons le nom de dauphin gladiateur, et le 
squale requin. 

Le squale scie , que les pÈchenrs nomment souvent 
lii'ellc, rencoutre-t-il une baleine frauche dont l'âge 

l.ippée; il ose, sfla faim le dévore, se jeter sur ce 
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La jeune baleine, pour le repousser, enfonce sa tête 
dans l'eau , relève sa queue , l'agile et frappe des deui 
côtés. Si elle atteint son ennemi, elle l'accable, le tue, 
l'écrase d'un seul coup. Mais le squale se précipite en 
arrière, l'évite, bondit, tourne et retourne autour de 
sou adversaire, change à chaque instant son attaque, 
saisit le moment le plus favorable, s'élance sur la 
baleine, enfonce dans son dos la lame longue, osseuse 
et dentelée, dont son museau est garni, la retire avec 
violence, blesse profondément le jeune cétacée, le dé- 
chire, le suit dans les profondeurs de l'océan, le force à 
remonter vers la surface de la mor, recommence un 
combat terrible, et, s'il ne peut lui -donner la mort, 
expire eu frémissant. 

Les dauphins gladiateurs se réunissent, forment une 
grande troupe, s'avancent tous ensemble vers la ha- 
leine franche, l'attaquent de toutes uarts, la mordent, 
la harcèlent, la fatiguent, la contraignent à ouvrir sa 
gueule, et, se jetant sur sa langue, dont on dit qu'ils 
sont très-avides, la mettant en pièces, et l'arrachant 
par lambeaux, causent des douleurs insupportables au 
cétacée vaincu par le nombre, et l'ensanglantent par 
des blessures mortelles. 

Les énormes requins du Nord, que quelques naviga- 
teurs ont nommés ours de mer à cause de leur vora- 
cité, combattent la haleine sons l'eau r ils ne cherchent 
pas à se jeter sur sa langue; mais ils parviennent à 
enfoncer dans sou ventre les quintuples rangs de leurs 



dents pointues et lienlelées, et îui enlèvent d'énormes 
morceaux de tégumens et de muscles. 

dit, cl les tournietis et la rage de la baleine. 

Une-sueur abondante manifeste l'excès de sa lassi- 
tude et le commencement de son épuisement. Elle 
montre par-là un nouveau rapport avec les quadru- 
pèdes, et particulièrement avec le cheval. Mais celte 
transpiration a un caractère particulier : elle est, au 
moins en grande partie, le produit de cette substance 
graisseuse cjue nous avons vue distribuée au-dessous de 
ses tégumens , et que des niouvemeus -forcés et une 
extrême lassitude font suinter parles pores de la peau. 
Une agitation violente et une natation très-rapide 
peuvent donc, eu se prolongeant trop long-temps, ou 
en revenant très- fréquemment , maigrir la baleine 
franche, comme le défaut d'une nourriture assez 
copieuse et assez substantielle. 

Au reste, cette sueur, qui annonce la diminution de 
ses forces, n'étant qu'une transpiration huileuse ou 

répande une odeur souvent très-fétide; et celle émana- 
lion infecte est une nouvelle cause qui attire les oiseaux 
de nier autour des troupes de baleines franches, dont 
clic peut leur indiquer de ioin la présence. 

Cependant la baleine blessée, privée de presque tout 
son snng, harassée, excédée, accablée par ses propres 
efforts', n'a plus qu'un foible reste de sa vigueur et tle 
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sa puissance. L'ours blanc ou plutôt \'oars maritime, ce 
vorace et redoutable animal que la faim rend si souvent 
plus terrible encore, quitte alors les bancs de glace 
ou les rives gelées sur lesquels 11 se tient en embus- 
cade, se jette à la nage, arrive jusqu'à ce cétacce, ose 
l'attaquer. Mais , quoiqu expirante, elle montre encore 
qu'elle est le plus grand des animaux : elle ranime ses 
forces défaillantes; et peu d'instans même avant sa 
mort, un coup tle sa queue immole l'ennemi trop 
audacieux qui a cru ne trouver en elle qu'une victime 
sans défense. Elle peut d'autant plus faire ce dernier 
effurt, que ses muscles sont très-susceptibles d'une 

bilité long-temps après la mort du cf lacée : ils sont par 
conséquent très-propres à montrer les phénomènes élec- 
triques auxquels on a donné le nom de galvanisme; 
et un physicien attentif ne manquera pas d'observer 
que la baleine franche non seulement vit au milieu des 
eaux comme la raie torpille, le gymnote engourdissant, le 
malaptémre électrique, etc. mais encore est imprégnée, 
comme ces poissons, d'une grande quantité de subs- 
tance huileuse et idioéleclrique. 

Le cadavre de la baleine Hotte sur la mer. L'ours 
maritime, les squales, les oiseaux de mer, se préci- 
pitent alors sur cette proie facile, la déchirent et la 
dévorent. 

Maïs cet ours maritime n'insulte ainsi, pour ainsi 
dire, aux derniers momens de la jeune baleine, que 



dans les parages polaires, les seuls qu'il infeste; et la 
baleine franche habite dans tous les climats. Elle appar- 
tient aux deux hémisphères; ou plutôt les mers aus- 
trales et les mers boréales lui appartiennent. 

Disons maintenant quels sont les endroits qu'elle 
paroit préférer. 

Quels sont les rivages, les continenset les îles auprès 
desquels on l'a vue, ou les mers dnus lesquelles on 
l'a rencontrée? 

Le Spîtzberg, vers le quatre-vingtième degré de lati- 
tude ; le nouveau Groenland ; l'Islande; le vieux Groen- 
land ; le détroit de Davis ; le Canada ; Terre-Neuve; la 
Caroline; celle partie de l'Océan atlantique austral qui 
est située au quarantième degré de latitude et vers le 
trente-sixième degré de longitude occidentale, à comp- 
ter du méridien de Paris; l'île Mocln, placée égale- 
ment au quarantième degré de latilude, et voisin; 
des côtes du Chili, dans le grand Océan méridional; 
Gliattraala ; le golfe de Panama ; les îles Gallapago, 
et les rivages occidentaux du Mexique, dans la zone 
torride; le Japon ; la Corée; les Philippines; le cap de 
Galles , à la pointe de l'ile de Cejlau; les environs du 
golfe Persique ; l'île de Socolora, près de l'Arabie 
heureuse ; la côte orientale d'Afrique; Madagascar; la 
baie de Sainte-Hélène; la Guinée; ln Corse, dans la 
Méditerranée; le golfe de Gascogne; la Baltique; la 
Norvège. 

Nous venons., par la pensée, de faire le tour du 



monde ; et dans tous les climats, dans toutes les zones, 
dans toutes les parties de l'océan , nous voyons que lu 
baleine franche t'y est montrée. Mais nom avons trois 
considérations importantes à présenter il ce sujet. 

Premièrement, on peut croire qu'à toutes les lati- 
tudes , ou a vu les baleines franebes réunies plusieurs 
ensemble, pourvu qu'où les rencontrât dans l'océan; 
et ee n'est presque jamais que dans de petites mers ,' 
dans des mers intérieures et trcs-fréquculécs comme 
la Méditerranée, que ce» cétacées, tels que U baleine 
franche prise près de l'île de Corse en 1610 , ont paru 
isolés, après avoir été apparemment rejetés de leur 
route, entraînés et égarés par quelque grande agitation 
des eaux. 

Secondement, les anciens Grecs, et sur-tout Arislole, 
ses contemporains, et ceux qui sont venus après lui, 
ont pu avoir des notions très -multipliées sur les 
baleines frauebes , non seulement parce que plusieurs 
de ces baleines ont pu entrer accidentellement dans 
la Méditerranée, dont ils babiloîeui les bords, mais 
encore à cause des relations que la guerre et le com- 
merce avnient données à la Grèce avec la mer d'Arabie, 
celle de Perse, et les golfes du Sindc et du Gange, que 
fréquentoient les cétacées dont nous parlons, et où ces 
baleines franebes dévoient être fil US nombreuses que 
de nos jours. 

Troisièmement, les géographes apprendront avec 
intérêt que pendant long-temps on a vu tous les ans 
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prés des côtes de la Corée, entre le Japon et la Chine, 
îles baleines dont le dos étoit encore chargé de harpons 
lances par des pécheurs européens près des rivages du 
Spilzbcrg ou du Groenland *. 

Il est donc au moins une saison de l'année où ln 
mer est assez dégagée de glaces pour livrer uu pas- 
sage qui conduise de l'Océan atlantique septentrional 
dans le grand Océan boréal, au travers de l'Océan 
glacial arctique. 

Les baleines harponnées dans !c nord de l'Europe, et 
retrouvées dans le nord de l'Asie, ont du passer au 
nord de la nouvelle Zemble , s'approcher très-près du 
pôle, suivre presque un diamètre du cercle polaire, 
pénétrer dans le grand Océan par le détroit de Beh- 
ring , traverser le bassin du même nom , voguer le long 
du Kamtschatka , des îles Kurilcs, de l'île de Jéso, et 
parvenir jusque vers le trentième degré de latitude 
boréale, près de l'embouchure du fieuve qui baigne 
les murs de Nankin. ' 

Elles ont dû, pendant ce long trajet, parcourir une 
ligne au moins de quatre-vingts degrés, ou de mille 
ulyriamètres : mais , d'après ce que nous avons déjà dit, 
il est possible que, pour ce grand voyage, elles n'aient 
eu besoin que de dix ou onze jours. 

Et quel obstacle la température de l'air pourroit- 
elle opposer à la baleine franche? Dans les zones 



» Duhamel, Traité des ptçfoi ; pfebe île la baleine, etc. 
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brûlantes, elle trouve aisément au fond des eânz un 
abri ou un soulagement contre les effets de la cha- 
leur de l'atmosphère. Lorsqu'elle nage à la surface de 
l'Océan cquinoxial, elle ne craint pas que l'ardeur du 
soleil de la zone torride dessèche sa peau 3"unc manière 
funeste, comme les rayons de cet astre dessèchent, 
dans quelques circonstances , la peau de l'éléphant et 
des autres pachydermes; les légumeus qui revêtent 
sou dos, continuellement arrosés par les vagues, ou 
submergés à sa volonté lorsqu'elle sillonne pendant le 
calme la surface unie de la nier, ne cessent de conser- 
ver toute la souplesse qui lui est nécessaire : et lors- 
qu'elle s'approche du pôle, n'est-elic pas garantie des 
effets nuisibles du froid parla couche épaisse de graisse 
qui la recouvre? 

Si elle abandonne certains parages , c'est donc prin- 
cipalement ou pour se procurer une nourriture plus 
abondante, ou pour chercher à se dérober à la pour- 
suite de l'homme. 

Dans le douzième, le treizième et le quatorzième 
siècles, les haleines franches étoientsi répandues auprès 
des rivages françois, que la pèche de ces animaux y 
-étoit très- lucrative ; mais, harcelées avec acharne- 
ment, elles se retirèrent vers des latitudes plus septen- 
trionales. 

L'historien des. pêches des Hollandois dans les mers 
du Nord dit que les baleines franches trouvant une 
«ourriture abondante et un repos trèa-ncu troublé 
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auprès des côtes du Groenland , de l'Ile de J. Moyen, et 
- du Spit/berg, y éloient très-multipliées ; mais que les 
pécheurs des différentes nations arrivant dans ces 
parages, se les partageant comme leur domaine, et 
ne cessant d'y attaquer ces grands cétacées, les baleines 
franches, devenues farouches, abandonnèrent des mers 
où un combat succédoil sans cesse à un nuire combat, 
se réfugièrent vers les glaces (tu pôle, et conserveront 
cet asyle jusqu'à l'époque où, poursuivies au milieu de 
ces glaces les plus septentrionales , elles reviendront 
vers les côt-eS'du Spitzberg et les baies du Groenland , 
qu'elles habitaient paisiblement avant l'arrivée des 
premiers navigateurs. 

Voilà pmiri|uoi plus on approche dit pôle, plus on 
trouve de bancs de glace, et plus 1rs baleines que l'on 
rencontre sont grosses, chargées de graisse huileuse, 
familières, pour ainsi dire , et faciles à prendre. 

Et voilà pourquoi enrore lesgrandes baleines franches 
que l'on voit en-deçà du soixantième degré de latiiude, 
vers le Labrador, par ciempie, et vers fc Canada , pa- 
roisseut presque tontes' blessées par des harpons lancés 
dans les parages polaires. 
■ 1 On assure "néanmoins que 'pendant l'hiver les ba- 
-leincs-disparoissent d'auprès des rivages envahis pnr 
les glaces, quittent le voisinage du pôle, et s'avancent 
dans la zone tempérée, jusqu'au retour du printemps. 
Mais, dKtJS cette migration périodique, elles ne doivent 
pas fuir nu froid qu'elles peuvent supporter; elles 
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n'évitent pns les effets directs d'une température rigou- 
reuse elles ne '«'éloignent que de ces- croûtes de glace, 
ou de ces musses congelées, cturcies, immobiles et pro- 
fondes, qui ne leur permettroicnt ni de chercher leur 
nourriture sur les Iwvl'ondfi, ni de venir ;i In surJace de. 
l'océan respirer l'air de l'atmosphère, sans h'quel elles. 

Lorsqu'un réfléchit aux. troupes nombreuses de ba- 
leines franches qui daus des temps très-reculés liabi- 
t oient toutes les raers, il l'énnrmité do leur» utv, h la, 
nature de ces parties osseusesiù la facilité avec laquelle 
ces portions compactes et huileuses peuvent résister, 
aux eflèts de l'humidité, ou n'est pas surpris qu'on ait 
trouvé des fragmens de squelette de haleine dans 
plusieurs contrées du globe, sous des couches plus ou, 
moins épaisses; ces fragmens ce sont que de nouvelles 
preuves du séjour de l'océan au-dessus de toutes les. 
portions de la terre qui sont maintenant plus élevées 
que le niveau des mers. 

Et cependant, comment le nombre de ces, célacées 
ne seroit-il pas très-diminué? , ■ 

Il y a plus de deux ou trois siècles , que les Basques, 
ces marins intrépides, les : premiers qui aient osé 
affronter les dangers de l'Océan glacial et voguer vers 
le pôle arctique, animés pac le succès avec lequel ils 
avoient péché la baleine franche dans le. golfe de 

après différentes tentatives, jusqu'aux c6tcs d'Islande 
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et à celles du Groenland , développèrent toutes le* 
ressources d'un peuple entreprenant et laborieux, équi- 
pèrent des flolles de cinquante ou soixante navires, 
et, aidés par les Islandois, trouvèrent dans une pèche 
abondante le dédommagement de leurs peines et la 
récompense de leurs efforts. • ■ 

Dès la fin du seizième siècle, en 1:198, sous le règne 
d'Elisabeth, les Anglois, qui avoient été obligés jus- 
qu'à cette époque de se servir des Basques pour la pêche 
de la baleine, l'extraction de l'huile, et même, suivant 
MM. Fermant et Hackluyts, pour le radoub des ton- 
neaux, envoyèrent dans le Groenland des navires des- 
tinés à cette même pêche. 

Dès 1608, ils s'avancèrent jusqu'au quatre-vingtième 
degré de latitude septentrionale, et prirent possession 
de l'île de J.'Majen, et du Spitzherg, que les Hollandoïs 
avoient découvert en 1J96. 

On vit dès 1612. ces mêmes Hoilandois, aidés par les 
Basques, qui composoient une partie de leurs équi- 
pages et dirigeoient leurs tentatives , se montrer sur les 
c6tes du Spitzherg, sur celles du Groenland, dans le 
détroit de Davis, résister avec constance aux efforts 
que les Anglois ne cessèrent de renouveler afin de 
leur interdire les parages fréquentés par les baleines 
franches, et faire construire avec soin dans leur patrie 
les magasins, les ateliers et les fourneaux nécessaires- 
pour tirer le parti le pius avantageux des produits de 
la prise de ces cétacées. 



D'autres peu pies, encouragés pari es succès des Anglois 
et des Hollandois, les Brémuis, les Hambourgeois, les 
Danois, arrivèrent dans les mers du Nord : tout con- 
courut à la destruction de la baleiue; leurs riva li lés se 
turent; ils partagèrent les rivages les plus favorables h 
leur entreprise; ils élevèrent p.ii«d>li'menl leurs four- 
neaux sur les cotes ci d.ins le fond des haies qu'ils 
avoïent rhoisies ou qu'on leuravoïi cédées. 

Les Hollandois particulièrement, réunis en compa- 
gnies, formèrent de grands établisse mens sur les nv»ge9 
du Spîtiberg, de llle de J. Mayeu, de I' lttan.de, du 
Groenland, et du détruit de Davis, dont les golfes 
et les anses étoient encore peuplés d'un grand nombre 
de cé lacées. 

Ils fondèrent dans l'Ile d'Amsterdam le village de 
Smeercnburg { bourg delà fonte); ils y bâtirent des bou- 
langeries, des entrepôts, des houtiques de diverses mar- 
chandises, des cabarets, des auberges; ils j envoyèrent 
à la suite de leurs escadres pêcheuses des navires char- 
gés de vin, d'eau-de-vie, de tabac, de difFérens comes- 
tibles. . 

On fondit dans ces établissemens , ainsi que dans les 
fourneaux des autres nations, presque tout le lard des 
baleines dont ou s'étoit rendu maître; on y prépara 
]'huile que donnoit celte fonte ; un égal nombre de vais- 
seaux put rapporter le produit d'un plus grand nombre 
de ces animaux. . 

Les baleines franches étoient encore sans méfiance^ 



78 HISTOIRE NATURELLE 

une expérience cruelle ne leur avojt pas appris à r< 
noitre les pièges de l'homme et à redouter l'arrivi 
ses flottes : loin de les fuir , elles nageoient avec ; 
rnnec le long des eûtes et dans les baies les plus 
■s; elles se montraient avec sécurilé à la surfin 



la 



ainsi dire , à l'avidité des pêcheurs, et les escadres les 
plus nombreuses ne pouïoient emporter la dépouille 
que d'une petite partie de celles qui se préseutoient 
d'elles-mêmes au harpon. 

Eu 1672, le gouvernement anglois encouragea par 
une prime la pèche de la baleine. 

En 169J, la compagnie augloise formée pour cette 
m&roe pêche étoit soutenue par des souscriptions dont 
la valeur montoit à 8a, 000 livres sterling-, 

Le capitaine holiaudois Zorgtlrager , <]ui eommandoit 
le vaisseau nommé la quatre- F, 
1697 il se trouva dans une baie 

quinze navires brémois, qui ovoient pris cent quatre- 
vingt-dix baleines; cinquanle bâlimens de Hanjbourg, 



trouver de graudes troupes de ces cétacées, de toucher 
aux plages de glace : on se contenait du faire voile vers 
le Spitzberg et les autres lies du Nord ; et l'un foudoit 
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dans les fourneaux de ces contrées boréales une si 
grande quantité d'huile de baleine, que, les navires 
pécheurs ne sulïisoieut pas pour la rapporter, et qu'on 
éluit obligé d'envoyer chercher une partie considérable 
de cette huile par d'autres bâtira eus. 

Lorsqn 'ensuite les baleines franches furent devenues 
si farouches dans les environs de Smeerenbourg et des 
autres endroits fréquentés par les pécheurs, qu'on ne 
pouvoir plus ni les approcher , ni les surprendre, ni les 
tromper et les retenir par des appâts, on redoubla de 
patience et d'efforts.' Ou ne cessa de les suivre dans 
leurs retraites successives. On put d'autant plus aisé- 
ment ne pas s'écarter de leurs traces , que ces animaux 
paroissoieut n'abandonner qu'à regret les plages où 
elles avoient pendant tant de temps vogué en liberté, 
et les bancs de sable qui leur avoient fourni l'aliment 
qu'elles préfèrent. Leur migration fut lente et progres- 
sive : elles ne s'éloignèrent d'abord qu'à de petites dis- 
tances; et lorsque, voulant, pour ainsi dire, le repos 
par-dessus tout, elles quittèrent une patrie trop fré- 
quemment troublée, abandonnèrent pour toujours 
les rôles, les baies, les bancs auprès desquels elles 
étoient nées, et allèrent au loin se réfugier sur les 
bords des glaces, elles virent arriver leurs ennemis 
d'autant plus acharnés contre elles, que pour les at- 
teindre ils avoient été forcés de braver les tempêtes et 
la mort. 

En vain un brouillard, une brume, un orage, un 
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vent impétueux, empechoient souvent qu'on ne poursui- 
vît celles que le liarpon ayoit percées; en Tain ces céta- 
cées blessés s'échappoient quelquefois à de si grandes 
dislances, que l'équipage du canot pêcheur étoit obligé 
de couper la ligne attachée au harpon, et qui, l'entraî- 
nant avec vitesse, l'aurait bientôt assez éloigné des vais- 
seaux pour qu'il fût perdu sur la surface des mers; en 
vain les baleines que la lance avoit ensanglanlées, aver- 
tissoient par leur fuite précipitée celles que l'on n'avoit 
pas encore découvertes, de l'approche de l'ennemi : le 
courage ou plutôt l'audace des pêcheurs surmontoit 
tous les obstacles. Ils -montaient au haut des mâts pour 
appercevoir de loin les cétacées qu'ils cherchoient ; ils 
affrontoient les glaçons lloltans , et, voulant trouver 
leur salut dans le danger œèrae , ils amarroient leurs 
batimens aux extrémités des glaces mouvantes 

Les baleines , fatiguées enfin d'une guerre si longue 
et si opiniâtre, disparurent de nouveau, s'enfoncèrent 
sous tes glaces fixes , et choisirent particulièrement 
leur asvle sous cette croûte immense et congelée, 
que les Bataves avoient nommée westys (la glace de 

Les pêcheurs allèrent jusqu'à ces glaces immobiles, 
au travers de glaçons mou vans, de montagnes flot- 
tantes, et par conséquent de tous les périls; ils les in- 
vestirent; et sapprochant dans leurs chaloupes de ces 
bords glacés, ils épièrent avec une constance merveil- 
leuse les momens où les baleines étaient contraintes do 
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sortir de dessous leur voûle gelée et protectrice , pour 
respirer l'air de l'atmosphère. 

Immédiatement avant la guerre de 1744, les Basques 
se livraient encore à ces nobles et périlleuses entre- 
prises, dont ils avoïent les premiers donné le glorieux 
exemple.- 

Bientôt après, les Anglois donnèrent de nouveaux 
eneouragemens à la pèche de la baleine, par la forma- 
tion d'une société respectable, par l'assurance d'un 
intérêt avantageux, par une prime très-lbrte , par de 
grandes récompenses distribuées à ceux dont la pêche 
avoit été la plus abondante, par des indemnités égales 
qui perles éprouvées dans les premières tentatives, par 
une exemptioti.de droits sur les objets d'approvisionne- 
ment, par la liberté la plus illimitée accordée pour la 
formation des équipages que dans aucune circonsT 
tance line levée forcée de matelots ne pou voit atteindre 
ni inquiéter. 

Avant la révolution qui a créé les États-Unis, les habi- 
tansdu continent de l'Amérique septentrionale avoient 
obtenu , dans la pÈcbe de la baleine, des succès qui pré- 
sngeoietit ceux qui leur étoient réserves. Dès 1765, 
Anticost, Rhodc-lsland, et d'autres villes américaines, 
avoient armé un grand nombre de navires. Deux ans 
après, les Bataves envoyèrent cent trente-deux navires 
pécheurs sur les cotes du Groenland, et trente-deux au 
détroit de Davis. En 1768, le grand Frédéric, dont les 
vues politiques étoient aussi admirables que les talens 
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militaires, ordonna que la ville dTïmlxlen équipât 
plusieurs navires pour la pêche des baleines franches. 
En 1774, uue compagnie suédoise, très- favorisée, Tut 
établie à Gothembourg, pour envoyer pêcher dans le 
détroit de Davis et prés des rivages du Groenland. En 
177J. le roi de Danemarck donna des bâlimens de 
l'État à une compagnie établie à Berghem pour le même 
objet. Le parlement' d'Angleterre augmenta, en 1779, 

pèche de la baleine. Le gouvernement franco is ordonna , 
en 1784, qu'on armât à ses frais sii batimeus pour la 
même pêche, et engagea plusieurs familles de l'île de 
Nanluckelt, très-habiles cl très-ex créées dans l'art de la 
pèche, venir s'établir à Dunkerque. LesHambourgeois 
ont encore envojé, en 1709, trente-deux navires au 
Groenland , ou au détroit de Davis. Et comment uu 
peuple navigateur et éclairé n'auroït-il pas cherché 
à commencer, conserver ou perfectionner des entre- 
prises qui procurent une si grande quantité d'objets de 
commerce nécessaires ou précieux, emploient tant de 
constructeurs, donnent des bénéfices considérables à 
tant de fournisseurs d'agrès, d'apparaux ou de vivres, 
t'ont mouvoir tant de bras, et f'orracntles matelots les 
plus sobres, les plus robustes , les plus expérimentés, 
les plus intrépides? ..... 

Lu considérant un si grand nombre de résultats im- 
portans, potirroit-ou être étonné de l'attention, des 
soius, des précautiuus multipliées, par lesquels on lâche 
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d'assurer ou d'accroître les succès de la pèche de la 
baleine? 

Les navires qu'on emploie à cette pèche ont ordinai- 
rement de (renie-cinq à quarante mètres de longueur. 
On les douille d'un bordage de chêne assez épais et 
assez fort pour résister au choc des glaces. On leur 
donne à chacun depuis 'six jusqu'à huit ou neuf cha- 
loupes, d'un peu plus de huit mètres de longueur, de 
deux mètres ou environ de largeur, et d'un mètre de 
profondeur, depuis. le plat-bord jusqu'à la quille. Un 
ou deux harponneurssont destinés pour chacune de ces 
chaloupes pêcheuses. On les choisit assez adroits pour 
percer la baleine, encore éloignée, dans l'endroit le 
pluscunvcnable; assez habiles pour diriger la chaloupe 
suivant la route de la baleine franche, même lorsqu'elle 
nage entre deux eaux; et assez expérimentés pour juger 
de l'endroit où ce cétacée élèvera le sommet de sa tète 
au-dessus de la surface de la mer, afin de respirer par 
ses éventa l'air de l'atmosphère. ■ . ..■ 

Le harpon qu'ils lancent est un dard un peu pesant 
et triangulaire, dont le fer ,^ong de près d'un mètre, 
doit être doux, bien corroyé, très-affilé au bout, tran- 
chant des deux côte*, et barbelé sur ses bords. Ce. fer, 
ou le dard proprement dit, se termine par une douille 
de près d'un mètre de longueur, et dans laquelle on l'ait 

mètres. On attache au dard même, ou à sa douille, la 
ligne, qui est faite du plus beau chauvre, et que l'on 
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ne goudronne pas, pour qu'elle conserve sa flexibilité, 
malgré le froid extrême que l'on éprouve dans les pa- 
rages où l'on fait la pèche de la baleine. 

La lance dont on se sert pour cette pèche, diffère du 
harpon , en ce «ne le fer u'a pas d'aiiet ou oreilles qui 
empêchent qu'on ne la retire facilement du corps de la 
baleine , et qu'on n'en porte plusieurs coups de suite 
avec force et rapidité. Elle a souvent cinq mètres de 
long, et la longueur du 1er est il peu près le tiers de lu 
longueur totale de cet instrument. 
■ Le printemps est la saison la plus favorable pour la 
pêche des baleines franches , aui: degrés très-voisins du 
pôle. L'été l'est beaucoup moins. En effet, la chaleur du 
soleil, après le solstice, fondant la glace en différées 
endroits, produit des ouvertures très-larges dans les 

épaisse. Les baleines quittent alors les bords des im- 
menses bancs de glace, même lorsqu'elles nesont pas 
poursuivies. Elles parcourent de très-grandes distances 
au-dessous de ces* chamns vastes et endurcis, parce 
■qu'elles respirent facilement dans cette, vaste retraite, 
en nageant d'ouverture en ouverture; et les pécheurs 
(peuvent d'autant moins les suivre dans ces espaces 
ouverts, que les glaçons détachés q|ji y flottent brise- 
roient ou arrêteraient les canots que l'on voudrait ji 
faire voguer. ''!.■• 

D'ailleurs, pendant le printemps les baleines trouvent', 
en avant des champs immobiles de glace, une nour- 
riture abondante et convenable. 
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Il est sans doute des années et des parages on l'on 
ne peut que pendant l'été ou pendant l'automne, sur- 
prendre les baleines, ou se rencoDtrer avec leur pas- 
sage ; mais on a souvent vu , dans le mois de gertjjïual 
ou de floréal, un si grand nombre de baleines franches 
réunies entre le sohante-dix-septième et le soïwmte- 
dix-neuvième degrés de latitude nord , que l'eau lancée 
par leurs évents, et retombant eu pluie plus ou moins 
divisée, représenloit de loin la fumée qui s'élève au- 
dessus d'une immense capitale. 

Néanmoins les pécheurs qui, par exemple, dans le 
détroit de Davis, ou vers le Spitzberg, pénètrent Irès- 

tentatives plus tard et les finir plutôt, pour ne pas 
s'exposer à des dégels imprévus ou à des gelées subites, 
dont les elfets pourraient leur être funestes. 

Au reste, les glaces des mers polaires se présentent 
aux pêcheurs de baleines dans quatre états différens. 

Premièrement, ces glaces sont eontiguës; seconde- 
ment, elles sont divisées en grandes plages immobiles; 
■troisièmement, elles consistent dans des bancs de gla- 
çons accumulés; quatrièmement enfin, ces bancs ou 
montagnes d'eau gelée sont mou vans , et les courans , 
ainsi que les vents, les entraînent. 

Les pêcheurs hollandois ont donné le nom de champs 
de g/acc an espaces glacés de plus de deux milles de 
diamètre ; de bancs déglace, aux espaces gelés dont le 
diamètre a moins de deux milles, mais plus d'un deœi- 
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mille; et de grands glaçons , aux espaces glaces qui n'ont 
pas plus (Tua demi-mille de diamètre. 

On rencontre vers le Spilzbcrg de grands bancs de 
glacs, qui ont quatre ou cinq myriamètres de circon- 
férence. Comme les intervalles qui les séparent forment 
une sorte de port naturel, dans lequel la mer est pres- 
que toujours tranquille, les pécheurs sjr établissent 
sans crainte ; mais ils redoutent de se placer entre 
les petits bancs qui n'ont que deux ou trois cents 
mètres de tour, et que ia moindre agitation de l'océan 
peut rapprocher les uns des autres. Ils peuvent bien , 
avec des gaffes ou d'autres instrumens, détourner de 
petits glaçons. Ils ont aussi employé souvent avec suc- 
cès, pour amortir le choc des glaçons plus étendus et 
plus rapides, le corps d'une baleine dépouillé de son 
lard, et placé sur le côté et en dehors du bâtiment. 
Mais que servent ces précautions ou d'autres sem- 
blables, contre tes masses durcies et, mobiles qui ont 
plus de cinquante mètres d'élévation? ce n'est que lors- 
. que ces glaçons étendus et flottans sont très -élu ignés 
l'un de l'autre , qu'on ose pécher la baleine dans les 
vides qui les séparent. On cherche un banc qui ait au 
moins trois ou quatre brasses de profondeur au-dessous 
de la surface de l'eau, et qui soit assez lort par sou vo- 
lume, fit assez stable par sa masse, pour retenir le na- 
vire qu'on j- amarre. 

11 est très-rare que l'équipage d'un seul navire puisse 
• poursuivre en même temps deux baleines au milieu 
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des glaces mouvantes. On ne hasarde une seconde 
attaqud que lorsque la baleine franche, harponnée et 
suivie, est entièrement épuisée et près d'expirer. 

Mais dans quelque parage que l'on pèche, dès que 
le inatelut guetteur, qui est placé dans un point élevé 
do bâtiment, d'où sa vue peut s'étendre au loin, apper- 
çoit une baleine, il donne le signal convenu; les cha- 
loupes partent; et à force de rames, on s'avance en 
silence vers l'endroit où on l'a vue. Le pêcheur le pins 
hardi et le plus vigoureux est debout sur l'avant de sa 
chaloupe , tenant le harpon de la main droite. Les Bas- 
ques sont fameux par leur habileté à lancer cet instru- 
ment de mort. 

Dans les premiers temps de la péi-he de la baleine, 
on approchoit le plus possible de cet animal, avant de 
lui donner le premier coup de harpon. Quelquefois 
même le harpouneur ne l'aftaquoit que lorsque la cha- 
loupe éioit arrivée sur le dos de ce cétacée. 

Mais le plus souvent , dès que la chaloupe est parve- 
nue à dix mètres^de la baleine franche, le harponneur 
jette avec force le harpon contre l'un des endroits les 
plus sensibles de l'animal, comme le dos, le dessous du 
ventre, les deux masses de chair mollasse qui sont à 
côté des évents. Le plus grand poids de l'instrument 
étant dans le 1er triangulaire , de quelque manière qu'il 
soit lancé, sa pointe tombe et frappe la première. Une 
ligne de douie brasses ou environ est attachée à ce 
fer, et prulongée par d'autres cordages. 



Albert rapporte que de son temps des pêcheurs, an 
lieu de jeter le harpon avec la main, le lançoient par 
le moyen d'une balisle; et le savant Schneider fait ob- 
server que les Anglais , voulant atteindre la haleine à. 
une distance bien supérieure à celle de dix mètres, ont 
renouvelé ce dernier moyen, en remplaçant la balisle 
par une arme à feu, et en substituant le harpon à la 
balle de celte arme, dans le canon de laquelle ils font 
cnlrerle manche de cet instrument'. LesHollandois ont 
employé, comme les Anglois, une sorte de mousquet 
pour lancer le harpon avec moins de danger et avec 
plus de force et de facilité \ 

A l'instant où la baleine se sent blessée, elles'érhsppe 
avec vitesse. Sa fuite est si rapide, que si la corde, for- 
mée par toutes les lignes qu'elle entraîne, lui résisloit 
un instant, la chaloupe chavirerait et eouleroit à fond : 
aussi a-t-on leplus grand soin d'empêcher que cette corde 
ou ligne générale ne s'accroche; et de plus, on ne cesse 
de la mouiller, afin que son frottement contre le bord 
de la chaloupe ne l'enflamme pas et n'*llume pas le bois. 

Cependant l'équipage, resté à bord du vaisseau, 
observe de loin les manœuvres de la chaloupe. Lors- 
qu'il croit que la baleine s'est assez éloignée pour avoir 
obligé de filer la plus grande partie des cordages , 

■ Pctri Arledi SjiiBnjrmia piicinu , elc. uuclart J, G, Schneider, tic, 

' .''V:I.\'.'V.- -:i-. |..Vi"t il-:. II:!!,, n . :r. , ■ tl.ir; * rnriz 1 rid'Jtticn 

frisotte du citoyen Deresle, lame I , [>. 91. 
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uni: secondé chaloupe force de rames vers la première, 
ci attache successivement ses lignes à celles qu'emporte 
le cétacée. 

Le secours se fait-il attendre? les matelots de la cha- 
loupe rappellent à grands cris. Ils se servent lie grands 
pnrle-vuix ; ils font entendre leurs trompes ou carnets 
de détresse. Ils ont recours aux deux lignes qu'ils 
nomment lignes de réserve ; ils font deux tours de la 
dernière qui leur reste; ils l'attachent au hord de leur 
uacelle; ils se laissent remorquer par l'énorme animal ; 
ils relèvent de temps en temps la chaloupe qui s'en l'once 
presque jusqu'à fleur d'eau, en laissant couler peu à 
peu celle seconde ligne de réserve, leur dernière res- 
source; et enfin, s'ils ne voient pas la corde extrême- 
ment longue et violemment tendue se casser avec 
effort, ou le harpon se détacher de la baleine en déchi- 
rant les chairs du cétacée, ils sont forcés de couper 
eux-mêmes cette corde, et d'abandonner leur proie, 
le harpon et leurs lignes, pour éviter d'être précipités 
sous les glaces, ou engloutis dans lés abîmes de l'océan. 

Mais lorsque le service se lait avec exactitude, la 
seconde chaloupe arrive au moment convenable; les 
autres la suivent, et se placent autour de la première, 
à.la distance d'une portée de canon l'une de l'autre, 
pour veiller sur un plus grand champ. Un pavillon par- 
ticulier nommé gaillardet, et élevé sur le vaisseau, 
indique ce que l'on reconnoltdu haut des mats, de la 
route du cétacée. Ca baleine, tourmentée par la dou- 
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leur que lui cause sa large blessure, fait les plus grands 
efforts pour se délivrer du harpon qui la déchire; elle 
s'agite, se fatigue, s'échauffe; elle vient à la surface de la 
mer chercher un air qui la rafraîchisse et lui donne des 
forces nouvelles. Toutes les chaloupes voguent alors 
vers elle; le harponueur du second de ces bàlimens lui 
ianceun second harpon ; on l'attaque avec la lance. L'ani- 
mal plonge, et fuit de nouveau avec vitesse; on le pour- 
suit avec courage; on le suit avec précaution. Si la corde 
attachée au second harpon se relâche, et sur-tout si elle 
llotle sur l'eu" , on est sûr que le cétacée est très-afloi- 
bli , et peut-être déjà mon ; on la ramène a soi ; on la 
retire . en la disposant en cercles ou plutôt en spirales . 
afin de pouvoir la filer de nouveau avec facilité , si le 
cétacée, par un dernier effort, s'enfuit une troisième 
fois. Mais quelques forces que la baleine conserve 
après la seconde attaque, elle reparoît à la surface de 
l'océan beaucoup plutôt qu'après sa première blessure. 
Si quelque coup de lance a pénétré jusqu'à ses poumons, 
le sang sort en abondance par ses deux évents. On ose 
alors s'approcher de plus près du colosse ; on le perce 
avec la iauce; on le frappe à coups redoublés; on tache 
de faire pénétrer l'arme meurtrière au défaut des côtes. 
Lfl baleine, blessée mortellement, se réfugie quelquefois 
sous des glaces voisines :mais la douleur insupportable 

agrandit ses blessures , sa fatigue extrême, son all'ui- 
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bassement que chaque instant accroît, tout l'oblige à 
sortir de cet asjle. Elle ne suit plus dans sa fuite de di- 
rection déterminée. Bientôt elle s'arrête; et réduite aux 
abois, elle ne peut plus que soulever son énorme masse, 
et chercher à parer avec ses nageoires les coups qu'on 
luî|f>orte encore. Redoutable cependant lors même 
qu'elfe expire, ses derniers momens sont ceux du plus 
grand des animaux. Tant qu'elle combat encore coiilre 
la mort, on évite avec effroi sa terrible queue, dont* 
un seul coup feroit voler la chaloupe en éclats; on ne 
manœuvre que pour l'empêcher daller (erminer sa 
cruelle agonie dans des profondeurs recouvertes par 
des bancs de glace, qui ne permettroient d'eu retirer 
son cadavre qu'avec beaucoup de peine. 

Les Groenlandois , par un usage semblable a celui 
qu'Oppien attribue à ceux qui pêchoient de son temps 
dans la mer Atlantique, attachent aux harpons qu'ils 
lancent, avec autant d'adresse que d'intrépidité, contre 
la baleine, des espèces d'outrés faites avec de la peau 
de phoque, et pleines d'air atmosphérique. Ces outres 
très-légères, non seulement font que les harpons qui 
se détachent flottent el ne sont pas perdus, mais encore 
empêchent le cétacée blessé de plonger dans la mer, et 
de disparaître aux j'eux des pêcheurs. Elles augmentent 
assez la légèreté spécifique de l'animal, dans un moment 
où l'a fToi bassement de ses forces ne permet a ses ua- 
geoires et à sa queue de lutter contre cette légèreté 
qu'avec beaucoup de désavantage, pour que la petite 
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différence qui existe ordinairement entre cette légèreté 
et celle de l'eau salée s'évanouisse, et que la buleine 
ne puisse pa^ s en foncer. 

Les habitans de plusieurs ilcs voisines du Kam- 
tsehatka vont,, pendant l'automne, à la recherche des 
haleines franches, qui abondent alors près de U'iirs 
côtes. Lorsqu'ils eu trouvent d'endormies, ils s'en 
approchent sans bruit, et les percent avec des dards 
empoisonnes. La blessure, d'abord légère, fait bien- 
tôt éprouver à l'animal des tuurmens iusupporlables : 
il pousse, a-t-un écrit, des mugissement horribles, s'enlle 

Duhamel dit, dans son Traité des pêches, que plu- 
sieurs témoins oculaires, digues de foi, ont assuré les 
laits suivans: 

Dans l'Amérique septentrionale, près des rivages de 
la Floride, des sauvages, aussi exercés à plonger qu'à 
nager, et aussi audacieux qu'adroits, ont pris des ba- 
leines franches, en se jetant sur leur têie, enfonçant 
dans un de leurs events un long cône de bois, se cram- 
ponnant à ce cône, se laissant entraîner sous l'eau, repa- 
raissant avec l'animal, faisant entrer un autre cône dans 
ie second évent, réduisant ainsi les haleines à ne res- 
pirer que par l'ouverture de leur gueule, et les forçant 
à se jeter sur la côte, ou à s'échouer sur des bas-fonds, 
pour tenir leur bouche ouverte sans avaler un fluide 
qu'elles ne pourraient plus rejeter par des é vents en- 
tièrement bouches. 



Les pêcheurs de quelques contrées sont quelquefois 
parvenus à fermer, avec des filets très-forts, l'entrée' 
très-étroite d'aojes dans lesquelles des baleines nvoient 
pénétre peudadt la liante mer, et où, laissées à sef par 
la retraite de la marée, que les filets les ont empêchées 
de suivre, elles se sont trouvées livrées, sans défense, 
aux lain es et aux harpons. 

Lorsqu'on s'est assuré que la baleine est morte, ou si 
aEfoiblic qu'on n'a plus à craindre qu'une blessure nou- 
velle lui redonne un accès de rage dont les pêcheurs 
seroient à l'instant les victimes, on la remet dans sa 
position naturelle, par le moyen de cordages fixés à 

passe un nceud coulant par-desîus la nageoire de la 
queue, ou ou perce cette queue pour y attacher une 
corde; on fait passer ensuite wfunin au travers des 
deux nageoires pectorales qu'on a percées, on les ra- 
mène sur le ventre de l'animal, on les serre avec force, 
afin qu'elles n'opposent aucun obstacle aux rameurs 
pendant la remorque de la baleine; et les chaloupes se 
préparent à l'entraîner vers le navire ou vers le rivage. 

Si l'on tardoit trop d'attacher une corde à l'animal 
espiré, son cadavre dériveroit, et, entraîné par des 
rouraus ou par l'agitation des vagues, pourroit échap- 
per aux matelots, ou, dénué d'une assez grande quan- 
tité de matière huileuse et légère, se u fonce roi t, et ne 
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remonterait que lorsque la putréfaction des organes 
intérieurs l'euroit gonflé au point d'augmenter beau- 
coup son volume. 

L'uuteur de VHiitoin des pèches des Hollandais dans 
les mers du Nord fait observer avec soin que si l'on 
remorquoit la baleine franche par la têle, la gueule 
énorme de ce cétacée, qui est toujours ouverte après la 
mort de l'animal , parce que la mâchoire inférieure n'est 
plus maintenue contre celle d'en-haut, seroit comme 
une sorle de gouffre , qui agirait sur un immense vo- 
lume d'eau , et feroit éprouver aux rameurs une résis- 
tance souvent insurmontable. 

Lorsqu'on a amarré le cadavre d'une baleine franche 
au navire, et que son volume n'est pas trop grand re- 
lativement auï dimensions du vaisseau , les chaloupes 
vont souvent à la recherche d'autres individus, avant 
qu'on ne s'occupe de dépecer la première baleine. 

Mais enfin on prépare deux palans, l'un pour tour- 
ner le cétacée, et L'autre pour tenir sa gueule élevée au- 
dessus de l'eau, de manière qu'elle ne puisse pas se 
remplir. Les dépeeeurs garnissent leurs boites de cram- 
pons , afin de se tenir fermes ou de marcher en sû- 
reté sur la baleine; et les opérations'du dépècement 

Elles se font communément à bas-bord. Avant tout, 
on tourne un peu l'animal sur lui-même par le moyen 
d'un palan fiié par un bout au mût de misaine, et atta- 
ché par l'autre à la queue de la baleine. Cette manoeuvre 
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fait que la tète du cétarée , laquelle se trouve du cùté 
de la poupe, s'enfonce un peu dans l'eau. Ou la relève, 
et un funin serre assez fortement une mâchoire contre 
une autre, pour que les dépeceurs puissent marcher sur 
la mâchoire inférieure sans courir le danger de tomber 
dans la mer, entraînés par le mouvement de cette mâ- 
choire d'en-bas. Deux dépeceurs se placent sur la tète 
et sur le cou de la baleine; deux harpon neurs se mettent 
sur son dos; et des aides, distribues dans deux cha- 
loupes, dont l'une est à l'avant et l'autre à l'arrière de 
l'animal, éloignent du cadavre les oiseaux d'eau, qui se 
précipiteraient hardiment et en grand nombre sur la 
chair et sur le lard du cetacée. Cette occupation a fait 
donner à ces aides le nom de cormorans. Leur fonction 
est aussi de fournir aux travailleurs les instrumens 
dont ces derniers peuvent avoir besoin. Les principaux 
de ces instrumens consistent dans des couteaux de bon 
ncier, nommés tranchons, dont la loogneur est dsdeux 
tiers de mètre, et dont le manche a deux mètres de 
long; dans d'autres couteaux, dans des mains de fer, 
dans des crochets, etc. 

I.e dépècement commence derrière la tète, très-près 
de l'œil. La pièce de lard qu'on enlève, et que l'on 
nomme pièce de revirement , a deux tiers de mètre de 
largeur; ou la lève dans toute la longueur de la baleiue. 
On donne communément un demi-mètre de large aux 
autres bandes, qu'on coupe ensuite, et qu'on lève tou- 
jours de la tète à la queue, dans toute l'épaisseur de ce 
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lard huileux. On tire ces différentes bandes de dessus 
le navire, par le moyen de crochets ; on les traîne sur 
le tillac , et ouïes fait tomber dans la cale , où on les 
arrange. Ou continue alors de tourner la baleine, afin 
de mettre entièrement à découvert le coté par lequel 
on a commencé le dépècement, et de dépouiller la 
partie inférieure de ce même côté, sur laquelle on en- 
lève les bondes huileuses avec plus de facilité que sur 
le dus, parce que le lard y est moins épais. 

Quand cette dernière opération est terminée, on tra- 
vaille au dépouillement de In tête. On coupe la langue 
très-profondément, et avec d'autant plus de soin , que 
celle d'une baleine franche ordinaire donne communé- 
ment si* tonneaux d'huile. Plusieurs pécheurs cepen- 
dant ne cherchent à extraire cette huile que lorsque la 
pÉche-n'a pas été abondante : on a prétendu qu'elle 
étoit plus sèche que les huiles provenues des autres 
parties de la baleine; qu'elle étoit assez corroîive pour 
altérer les chaudières dans lesquelles on lafaisok couler; 
et que c'étoit principalement cette huile extraite de la 
langue, que les ouvriers employés k découper le lard 
prenoient garde de laisser rejaillir sur leurs mains ou 
sur leurs bras , pour ne pas être incommodés au point 
de courir le danger de devenir perclus. 

Pour enlever "plus farilciueiu les fi.notis, ou soulève 
la tête avec une amure fixée au pied de Vanimnn ; et 
trois crochets attachés aux palans dont nous avons parlé, 
et enfoncés dans la partie supérieure du museau, (but 
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ouvrir la gueule au point que les dépeceurs peuvent 
couper les racines des fanons. 

On s'occupe ensuite du dépècement du second côté 
de la baleine franche. On achève de faire tourner le 
cétacée sur son axe longitudinal; et on enlève le lard 
du second côté, comme on a enlevé celui du premier. 
Mais comme, dans le revirement de l'animal , la. partie 
inférieure du second côlé est celle <]ui se présente la 
première , la dernière bande dont ce même côté est 
dépouille, est la grande pièce dite de revirement. Cette 
grande bande a ordinairement dis mètres de longueur, 
lors même que le cétacée ne fournit que deux cent cin- 
quante myriagrammes d'huile, et cent inyriagrammes 

I) est aisé d'imaginer les différences que l'on intro- 
duit dans les opérations que nous venons d'indiquer, 
si on dépouille la baleine sur la côte ou près du 1 rivage, 
an lieu de la dépecer auprès du vaisseau. 

■Lorsqu'on a fini d'enlevèr le lard, la langue et les 
limons, on repousse et laisse aller à la dérive la car- 
casse gigantesque de la baleine franche. Les oiseaus 
d'eau s'attroupent sur ces restes immenses, quoiqu'ils 
soient moins attirés par ces débris que par un cadavre 
qui n'est pas encore dénué de graisse. Les ours mari- 
times s'assemblent aussi autour de cette masse flot- 
tante, et en font curée avec avidité. 

Veut-on cependant arranger le lard dans les ton- 
neaux? On le sépare de la couenne. Ou le coupe par 
i3 
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morceaux de trois décimètres carrés de surface ou 
environ; et on culasse ces morceaux dans les tonnes. 

Veu(-on le faire fondre, soil à bord du navire, comme 
les. Basques le préféroienl; soit dans un atelier établi 
à terre, comme on le fait dans plusieurs contrées, et 
comme les Hollandois l'ont pratiqué pendant long- 
temps à Smteeeiibmrg dans le Spitzberg? 

Ou se sert de chaudières de cuivre rouge, nu de fer 
fondu. Ces chaudières sont très-grandes : ordinaire- 
ment elles contiennent chacune environ cinq tonneaux 
de graisse huileuse. On les pose sur un fourneau de 
ruivre; et ou les y maçonne pour éviter que la chau- 
dière, en se renversant sur le feu, n'allume un incen- 
die dangereux. Ou met de l'eau dans la chaudière avant 
d'y jeter le lard, afin que cette graisse ne s'attache 
pas au fond de ce vaste récipient, et ne s'_y grille pas 
sans se fondre. Oit le remue d'ailleurs avec soin, dès 
qu'il commence à s'écliaull'er. Trois heures après le 
commencement de l'opération, on puise t'huile toute 
bouillante, avec de grandes cuillers de cuivre; on lu 
verse sur tint grille qui recouvre un grand baquet de 
buis ; la grille purifie l'huile, en retenant les mor- 
ceaux, pour ainsi dire, infusibles, que l'un nomme hr- 



' Ui T'ir it ■:■ l.i di.iiiiii^rc, pour en tirer une colle qui 

■ni à diSfrtm Hgn ; cl apr*> l'iltrittloo île celle colle , on emploie s 
nourri? de» chient !e marc e"paii qui rette au Fond de la cil VF. 
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L'huile, encore bouillante, coule du premier baquet 
dans un second, que l'on a rempli aux deux tiers d'eao 
froide , et auquel on a donné communément un mètre 
de profondeur, deux de large, et cinq ou six de long. 
L'huile surnage dam ce second baquet, se refroidit, et 

étrangères qui tombent au fond du réservoir. On la 
fait passer du second baquet dans un troisième, et du 
troisième dans un quatrième, Ces deux derniers sont 
remplis, comme le seeood, d'eau froide, jusqu'aux 
deux tiers; l'huile, achève de s'y perfectionner; et «lu 
dernier baquet on la fait entrer, par une longue gout- 
tière , dans les tonneaux destinés à la conserver ou à la 
transporter au loin. 

Au reste, moins le temps pendant lequel nn garde 
le lard dans les tonnes est long, et plus l'huile qu'un 
en relire deift être recherchée. 

L'huile et les fanons de la baleine franche ne sont 
pas les seules parties utiles de cet animal. Les Groen- 
landoùt, et d'autres habitans des contrées d/i Nord, 
trouvent la peau et les nageoires de ce cétacés très- 
agréabta au goût. Sa chair fraîche ou salée a souvent 
servi a. la nourriture des équipages basques. Le capitaine 
Colnctt rapporte que le eccur d'une jeune baleine qui 
n'a voit encore que cinq mètres de longueur, et que 
ses matelcits prirent au mois d'août 1793 , près de Gua- 
tîmala, itans le grandOcéan cqumoxial , parut un mets 
exquis à son équipage. Les iutestius de la baleine 
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franche servent à remplacer le verre des. fenêtres; îes 
tendons fournissent des fils propres à faire des filels ; 
on fait de très-bonnes lignes avec les poils qui ter- 
minent les fanons; et ou emploie dans plusieurs pays 
les côtes et les grands os des mâchoires pour composer 
la charpente des cabanes , ou pour mieux enclore des 
jardins et des champs. 

Les avantages que l'on retire de ln pèche des baleines 
franches, oui f-icili'incnf en^a^cî dans nos temps mo- 
dernes les peuples enireprenans et déjà familiarisés 
avec les navigations lointaines, à chercher ces cétacées 
pur-tout où ils ont espéré de les trouver. On les pour- 
suit maintenant dans l'iiciiiisphi-t'c ;iiiMr;iI comme dans 
l'hémisphère arctique, et dans le grand Océan horéal 
comme dans l'Océan atlantique septentrional;' on les y 

lilé, avec moins de danger, avec moins de peine. On les 
atteint à une assez grande distance du cercle polaire , 
pour n'avoir pas besoin de braver les rigueurs du froid, 
ni les éveils de glace. Le capitaine Colnelt trouva, 
par exemple, un grand nombre de ces animaux vers 
le quarantième degré de latitude australe^ auprès de 
l'Ile Mocha et des côtes occidentales du Chili; et à la 
même latitude, ainsi que dans le mÉme l»'ntLS|ili<Tc, 
et vers le trente-septième degré de longitude occiden- 
tale du méridien de Paris, il avoit vu , peu de lemps au- 
paravant, de si grandes troupes de ces baleines, qu'il 
les crut assez nombreuses pour fournir toute l'iiuilc 
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que pourrait emporter la moitié des vaisseaux balei- 
niers de Londres 

Celte multitude de baleines disparoîtra cependant 
dans l'hémisphère austral de même que dans le boréal. 
La. plus grande des espèces s'éteindra comme tant 
d'autres. Découverte dans ses retraites les plus cachées, 
atteinte dans ses asjies les plus recules, vaincue par la 
force irrésistible de l'intelligence humaine, elle dispa- 
roîtra de dessus le globe; il ne restera pas même l'espé- 
rance de la retrouver dans quelque partie de la terre 
non encore visitée par des voyageurs civilisés, comme 
on peu t. avoir celle de découvrir dans les immenses so- 
litudes du nouveau continent Yêlèpliant de tOhiu et le 
mègaûiêrium '. Quelle portion de l'océan n'aura pas été 

■ Voyage du capiluiif. '<:['. /il , itrja ciu? , page .4. 

■ M. Jcfierson, l'iltmlir pr&ideal dn Ë.ari-Uuis , m'éc.if, dam du 
Irl.rc du 14 février itioS, qu'ainsi que je l'atoii préfii cl annonce! dam Je 
Di.çoun d'ouverture de mon Coûts de zoologie de Pi» 9, Il va faite 




„ cionf, de ion loi tl île .on climat. Il n'est pas improbable, ajoute ce 
cl reipectablc el niant premier roaglslrat , que ce voyage de decouierte 
ci ue uous fine avoir tin iiilurmall™, iiltf riemes sur le mummath (l'tlf- 
» pbeot de l'Ohio) el sur le âtgvthirium dort fous parle», page 6. Vuuj 
1. nvtï vraisrroblablcmcnt vu dans nos Tr<miit<.ti»oi p:,ilo:* t ,hi . 
.. qu'avam di chuwKk la uulite que M. Cuticr 0 donnîe dr ce migalhi. 
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en elFet (inversée dans tous les sens? quel rivage 
n'aura pas été reconnu? de quelles plages gelées les 
detii zones glaciales auront-elles pu dérober les tristes 
bords? On ne Terra plus que quelques restes de celle 
espèce gigantesque.: ses débris deviendront une pous- 
sière que les vents disperseront; et elle ne subsistera 
que dans le souvenir des hommes et dans 1rs tableaux 
du génie. Tout diminue et dépérit donc s«r le globe. 
Quelle révolution en remontera les ressorts? La Nature 
n'est immortelle que dans son ensemble; et si l'art de 
l'homme embellit et ranime quelques-uns de ses ou- 
vrages , combien d'autres qu'il dégrade, mutile et 
anéantit ! 



» et m*rac pi-faenTe. Lfl roure que naui aUoTii découvrir, cana mellra 
« peul-écre à même de n'avoir pEui aucun doule â ce lujct. Le voyage 
- tçra terminé dont d'eux âtéi. " 
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LA BALEINE NORDCAPEK 1 . 



Ce cctacée vit dans )a partie de l'Océan atlantique 
septentrional située entre le Snitzberg, k Norvège et 
l'Islande. 11 habite aussi dans les mers du Groenland , 
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où un individu de cette espèce a été dessiné, en 1779. 
par M. Bachstrom.dont le travail , remis dans le temps 
a sir Joseph Banks, m'a été envoyé il y a trois mois par 
cet illustre président de la société royale de Londres. 

II paroit qu'on l'a trouvé d'ailleurs dans les eaux du 
Japon , et par conséquent dans le grand Océan boréal, 
vers le quarantième degré de latitude. 

Son corps est plus alongé que celui de la baleine 
frauche. 

La mâchoire inférieure est ail contraire très-arrou- 
die, très-haulc, et plus large à proportion de celle don- 
nant, que dans le plus grand des cétacées. La forme 
générale de la lèle, vue par-dessus et par-dessous, est 
celle d'un ovale tronqué par derrière, et un peu éclian- 
cré à l'extrémité du museau. Parmi les dessins de 
M. Bachslrom , que nous avons fait graver, il en est un 
qui montre d'une manière particulière celle forme 
ovale présentée et maintenue par les deux os de la 
mâchoire inférieure. Ces deux os, réunis sur le devant 
par un cartilage qui en lie les extrémités pointues,. et 
terminés par deux apophyses, dont l'une s'articule avec 
l'humérus, forment comme le cadre d'un ovale presque 
parfait. 



dui tc-i différente! fdilioni Je Buflon que l'on vient de publier, ou doul 
cflébrei pour que nffiu driiiins l:s ji. aciis du itiencri s»- 
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L'ensemble de la lête et les fanons sont cependant 
plus petits dans le nordeaper (pic dans la baleine 
franche, proportionnellement à la longueur totale. 

Les dimensions du nordeaper sont, d'ailleurs, très- 
inférieures à ci , I!l , s tic la biilo'inc iV.nidie ; et comme il 
est aussi moins chargé de graisse, même à proportion 
de sa grandeur, il n'est pas surprenant qu'il ne donne 
souvent que trente tonnes d'huile. 

Les deux évents représentent deux petits croissnns, 
un peu séparés l'un de l'autre, et dont les convexités 
sont opposées. 

L'œil est très-petit; et son diamètre îc moins court, 
placé obliquement. 

Le bord des fanons, qui touche In langue, est garni 
de crins noirs, qui la préservent d'être blessée par un 
tranchant trop aigu. La partie de ces mêmes fanons 
qui rencontre la lèvre inférieure, est unie et douce, 
mais dénuée de crins ou filameus. 

La longueur de chaque nageoire pectorale excède 
le cinquième de la longueur totale; et ces deux bras 
sont situés au-delà du premier tiers de cette même 
longueur. ; 

La queue est délice, très-menue à son extrémité, ter- 
minée par une nageoire non seulement échancrée, mais 
un peu feslonnée par derrière, et dont les icibes sont si 
longs, que du bout cxlcricur de l'un au bout extérieur 
de l'autre, il y a une dislance égale aux trois septièmes 
ou environ de la longueur totale du célaeée. 

>4 
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On -vuil sur ie ventre du maie une ("ente longitudi- 
nale , dont la longueur est égale au sixième de la lon- 
gueur de l'animal, et dont les bords se séparent pour 
laisser sortir le balciuis. 

L'anus est une petite ouverture ronde, située, dans 
ie mfiie, au-delà de cette Tente longitudinale. 

La couleur du nordeaper est ordinairement d'un gris 
plus ou moins clair; ses nuances sont assez uniformes; 
et souvent le dessous de la tèle paraît un grand ovale 
d'un blanc très- éclatant , au centre et à la circonférence 
duquel on voit des taches grises ou noirâtres, irrégti- 
liéres, confuses et nuageuses. 

franche, celle du nordeaper est encore plus grande. Sa 
queue, beaucoup plus déliée, et par conséquent beau- 
coup plus mobile; sa nageoire caudale, plus étendue à 
proportion de son corps; l'extrémité de sa queue, à 
laquelle celte nageoire est attachée, plus étroite et 
plus flexible, lui donnent une rame bien plus large, bien 
plus vivement agitée, bien plus puissante; et la force 
avec laquelle il tend à se mouvoir, duit en efièt être 
bien considérable, puisqu'il échappe à la poursuite, et, 
pour ainsi dire, à l'œil, avec la rapidité d'un trait, et que 
cependant il déplace un très-grand volume d'eau. Lors 
même que ie nordeaper nage à la surface de l'océan, 
il ne montre au-dessus de la mer qu'une petite partie 
de sa tète et de son corps. On peut remarquer aisé- 
ment sur un des dessins de M. Eiachslrom, que la ligue 
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ilu niveau de l'eau est nlors au-dessus île la partie la 
plus haute de l'ouverture de la gueule; que la queue, 
toutes les nageoires, l'œil, e( les deux mâchoires, sont 
sous l'eau 3 que le cétacée ne laisse voir que la som- 
mité du dos et celle du crâne; et qu'il ne tient dans 
l'atmosphère que ce qu'il ne pourroit enfoncer dans 
l'eau sans y plonger eu même temps les orifices supé- 
rieurs de ses .évente. 

Celle rapidité dans la natation est dont an I plus utile 
au -nordeaper , qu'il ne se nourrit pas uniquement, 
comme la haleine franche, de mollusques , de crabes, 
ou d'autres animaux privés de mouvement progressif, 
on réduits à ne charger de place qu'avec plus ou moins 
de difficultés et de lenteur. Sa proie a reçu une grande 
vitesse. Il préfère, en effet, les chipées, les scomhres, 
les gades, et particulièrement les harengs, les maque- 
reau» , les thons et les morues. Lorsqu'il en a atteint les 
troupes ou les bancs , il frappe l'eau avec sa queue, cl la 
fait bouillonner si vivement, que les poissons qu'il veut 
dévorer, étourdis, saisis et comme paralysés, n'opposent 
à sa voracité, ni la fuite, ni l'agilité, ni la ruse. Il en 
peut avaler un si grand nombre, qne Wiilughhy compta 
une trentaine de gades dans l'intérieur d'un nordeaper; 
que, suivant Martens , un autre nordeaper , pris auprès 
de Jliiland, avoit dans son estomac plus d'une tonne de 
harengs; el que, selon Horrebows, des pécheurs islan- 
dois trouvèrent six cents godes morues encore pal- 
pilaus, et une grande quantité de dupées sardines, 
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dans un aulre individu de la même espèce , qui s'étoit 
jeté sur le rivage en poursuivanl des poissons avec Irop 
d'acharnement. . . ! . . . 

Ces dupées , ces scombres et ces gades trouvent quel- 
quefois leur vengeur dans le squale scie. 

Ennemi audacieux de lu baleine franche, il attaque 
avec encore plus de hardiesse le nordeaper, qui, malgré 
la prestesse de ses mouvemens et l'agilité avec laquelle 
il remue ses armes , lui oppose souvent moins de force, 
parce qu'il lui présente moins de masse. Martcns.ra- 
confe qu'il fut témoin d'Un combat sanglant cuire un 
nordeaper et un squale scie. II n'osa pas faire appro- 
cher son bâtiment du lieu où ces deux terribles rivaux 
cherchoieiit à se donner la mort; mais il les vit pen- 
dant long-temps se poursuivre, se précipiter l'un suc 
l'autre, et se porter des coups si violens, que l'eau de 
la mer jaillissoit très-haut autour d'eux, et retomhoit 
en brouillard. • , 

Mais le nordeaper n'est pas seulement vif et agile; il 
est encore farouche ; aussi est-il très -difficile de l'at- 
teindre. Néanmoins, lorsque la pèche de la baleine 
franche n'a pas rdussi, on cherche à s'en dédommager, 
par celle du nordeaper. On est souvent obligé d'em- 
ployer pour îe prendre un plus grand nombre de cha- 
loupes, et des matelots ou harponneurs plus vifs et 
plus alertes, que pour la pèche de la grande baleine, afin 
de lui couper plus aisément la retraite. La femelle, dans 
cette espèce, est atteinte plus facilement que le mûie 
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lorsqu'elle a un petit : elle l'aime trop pour vouloir 
l'abandonner. 

Cependant, lorsqu'on est parvenu auprès dunord- 
caper, il faut redoubler de précautions 11 se tourne et 
retourne avec une force eitrème, bondit, élève sa na- 
geoire caudale, devient furieux par le danger, attaque 
la chaloupe la plus avancée, et d'un seul coup de queue 
la fait voler en éclats; ou, cédant à des efforts supé- 
rieurs, contraint de fuir, emportant le harpon qui l'a 
blessé, entraîne jusqu'à mille brasses de corde, et, mal- 
gré ce poids aussi embarrassant que lourd, nage avec 
une telle rapidité, que les matelots , qu'il remorque, 

suffoquer. 

Les habitans de la Norvège ont moins de dangers à 
courir pour se saisir du nordeaper, lorsque cette ba- 
leine s'engage dans des anses qui aboutissent à un 
grand lac de leurs rivages : ils ferment la sortie du lac 
avec des filets composes de cordes d'écorce d'arbre, et 
donnent ensuite la mort au cétacée, sans être forcés de 
combattre. 

Duhamel a écrit qu'on lui avoit assuré que la graisse 
ou le lard du nordeaper n'avoit pas les qualités malfai- 
santes qu'on a attribuées à la graisse de la baleine 

Au reste, Klein a distingué dans cette espèce deux 
variétés : l'une, qu'il a nommée nordeaper austral, et 
dont le dos est très-aplati; et l'antre, dont le dos est 



moins plat, et à laquelle il a donne le nom de nord- 
caper occidental. De nouvelles observations apprendront 
si ces variétés existent encore , si elles sont conslanles, 
et si on doit les rapporter au seie, à l'âge, ou à quelque 
outre cause. 
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LA BALEINE NOUEUSE'. 



Ce cétacée a sur îe dos, et près de la queue, une bosse 
un peu penchée en arrière, souvent irrégulière, ruais 
dont Ici hauteur est presque toujours d'un (irrs de 
mètre. Ce Irait de conformation est un de ces caractères 
duu( les séries lient, par des nuances plus uu moins 
sensibles, non seulement les familles voisines, mais 

commencement de celle nageoire qui manque à plu- 
sieurs cétacèes , mais qu'où trouve sur beaucoup d'au- 
tres, et qui établit un rapport de plus entre les mam- 




«»<■;,,,-,,, ,v,w. //.-.<. 3, p. ^88. 

Baleine lançon. Bon n a,c rrr , pUnch,, d, CE «cjrtapMic inriAn'i^-. 
Ici. Édition de BlatA , jmblii, r ..r R. X. Cultl. 
iSull. S-mr. 1 , p. «S. 
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mifêres qui en sont dénués, et quelques quadrupèdes 

ovipares et les poissons qui en sont pourvus. 

Les nageoires pectorales de la baleine noueuse sont 
très-longues, assez éloignées du bout du museau, et 
d'un blanc ordinairement très-pur. 

On l'a vue dans la mer qui baigne la Nouvelle-An- 
gleterre, dont quelques naturalistes lui ont donné le 
nom; mais il paroit qu'elle habile aussi auprès des 
côtes de l'Islande . ainsi que dans la Méditerranée 
d'Amérique, entre l'ancien Groenland et le Labrador; 
et peut-être faut-il rapporter à cette espèce quelques 
uns des cétaedes vus par le capitaine Colortt daus le 
grand Océan boréal, auprès' de la Californie ". 

La baleine noueuse est peu recherchée par les pê- 
cheurs. 



- foyaçida capilaim Colmlt. Londres , 1798. 
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LA BALEINE BOSSUE". 



Cëttk baleine h sur le dos cinq ou six bosses ou émi- 
ncnccs. Ses fanons sont blancs, et, dit-on, plus difficiles 
à fondre que ceus de la baleine franche. 

Elle a d'ailleurs de très-grands rapports avec ce der- 
nier célacée. On l'a particulièrement observée dans la 
mer voisine de la Nouvel le- Angleterre. 



• Batasna gibbon. 

Baltinr A bouci. 

Balrim h ti. bouti. 

Serai while, pur lei Angfoii. 

Knobbcl-riich , par U, Holtandoit. 

Knjbbcl-.ÎKh , Md. 

Knolen-Bich.pur Ut Allemand,. 

Balœca gibbon. Linné, édition de Gmelin. 

BaFaoa bipinDli, gibliïl donalibua itl, Brîeson, Reffn. antm. p< 35r, 
■ 4- 

Baleine i bouts. Bonnalerre, planche, de C Encyclopédie méthodique. 
Id. Édition de Blach, publiée par H. X. Caelel. 
Erxlrben, Hammal. p. 610, n. S. 

Balai.) gibbitvel oodit m, bal*oa nacra. Klein, Mia.pUc. a, p. iî. 

Kooicnfitch , odrr knobbtllîjcn. ,Wcra. Isl. p, laj. 

Id. CVum, Groenland, p. 146. 

BoillW» ««. Hiil. 3, p. 188. 

JIMrr, Nalorf- p. M3. 

T,un,acl. philosoph. d. 387, P- lS8 ' 
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LA BALEINOPTÈRE GIBBAR ', 



Le gibbar habite dans l'Océan glacial arctique, parti- 
culièrement auprès du Groenland. On le trouve aussi 



' Voyez, à h t"lc de et Tolunie, le tableau dei ordro, gtnrei el el- 
picei de tfctaceei, el l'azlicle ijui le précède, el qui eil inlilutë, Itomcn- 
<.!.-,i:,L- Je. citacée», 

• Balïnoptera. sfautt. 

Balrine aoifrinine. 

Finnrîich, par les Allemands, 

Viari** , par tel liottandoit. 

FlnnEik, par Ici Suidait. 

Eeidei, m Laponit. 

Ror-husl, »» Herrégi. 

Fione-fi.k, ibiJ, 

Slor-btat, ihid. 
HunFubiki, ta Mande. 

HuorubaUi, Oai. (par opposition arec le nom de slettbair , donn( a la 
lialeine franche, qui n'j pu de nageoiie lurle dot). 

Skidii tiiktr, «™ donné m Irlande aux tftacits oui ont des fanons, 

Tunomlit, ea Groenland. 
Kepolak, ibtd. 
KrpnUrwac , itid. 
Fin-Gih, par lt, dngloU. 
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dans l'Océan atlantique septentrional. H s'avance même 
vers la ligne , dans eut Océan atlantique, au moins 
jusque près du trentième degré, puisque le gibbar esc 
peut-être ce physclère des anciens , dont Pline parle dans 
le chapitre 6 de son neuvième livre, et dont il dit qu'il 
pénètre dans la Méditerranée , et puisque Martens l'a 
réellement vu dans le détroit de Gibraltar en 1673. 
L'auteur de l'Histoire des pèches des Hollandais dit aussi 
que le gibbar entre dans la mer Méditerranée. Mais il 
parolt que dans le grand Océan, moins enrayé par les 
navigateurs et moins tourmenté par les pécheurs, il 
vogue jusque dans la zone torride. On peut croire, en 
cttèt, qu'on doit rapporter au gibbar la baleine jinback 
ou à nageoire sur le dos, que le capitaine Colnett a vue 
non seulement auprès des tôles de Caiilbmic, mois en- 
core auprès du golfe de Panama, et par conséquent de 



Bal*na pUywtiii. Linni, édition Je Qmelin. 
■ iiiJtioï gibbar. Bnnnaum , plancha de fSurj-c/u/ie'Jn mdthediqut. 
M. Édition de Bloch, puUUs par R. H. CailcL 

Baliena uatuld dupiici in medio aaleriore capite, dar(o citrcmo piani 

Ualmm , fiilull in medio ctpïlt i Inbero pioniforai in oiremo dorio. 
Arttdi, gen. 77, 1JB. 107. 

livre iS.ch.pil'w 8,*diiiond t Ljon,iSSB. ' ^ 

Bal.Tna Iripinoii, T*nlie lifcvi. Brisjùn t Rlgn. unira, p. 35l , B. 5. 
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l'équaleur. Ce fait s'accorde roi t d'ailleurs très-bien avec 
ce que nous avons dit de relatif à l'habitation des très- 
grands' cétacées, en traitant de la baleine franche, et 
avec ce que des auteurs ont écrit du séjour du gibbar 
dans les mers qui baignent les côtes de l'Inde. 

Le gibbar peut égaler la baleine franche par sa lon- 
gueur, mais non pas par sa grosseur. Son volume et sa 
nasse sont très-inférieurs à ceux du plus grand des 
cétacées. 

D'ailleurs, M. Olafseu, et M. Povelsen, premier méde- 
cin d'Islande, dîjentque ie gibbar a quatre-vingts aunes 
danoises, ou plus de cinquante mètres, de longueur; 
mais que la baleiue franche est longue de plus de cent 
aimes, danoises, ou de plus de soixante-trois mètres *. 

I.e dessous de sa tête est d'un blanc éclatant; sa poi- 
trine et son ventre présentent la même couleur; le reste 
de sa surface est d'un brun que le poli et Ee luisant de 
la peau rendent assez brillant. 

L'ensemble de la tête représente une sorte de cône 
dont la longueur égale le tiers de la longueur totale. 
La nuque est marquée par une dépression bien moins 
sensible que dans la baleine franche; la langue n'a pas 
une très-grande étendue; l'œil est situe très-près de 
l'angle formé parla réunion des deui mâchoires. Chaque 



• Voyage en Islande, par MM Ohfan cl Ponisen, Hdlg, par ardre 
du roi de D<inem<irck , eoue la direction de Cteitdifmie des sciences de 
Copenkapic, cl Induit pi T Culttiherde la Peyranie; lame 111, page tje.- 
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pectorale est ovale , attachée assez près de l'œil , et aussi 
longue quelquefois que le huitième ou le neuvième de 
la longueur du crétacée.' 

Les fanons sont si courts, que souvent leur longueur 
ne surpasse pas leur hauteur. Les crins qui les ter- 
minent sont longs, et comme tordus les uns autour des 
autres. On a écrit, avec raison, que ces fanons sont 
bleuâtres; mais on auroit dû ajouter, avec l'auteur de 
'l'Histoire des pêches des Huila n dois , que leur couleur 
change avec l'Age, et qu'ils deviennent bruns et bordés 
de jaune. 

Vers l'extrémité postérieure du dos s'élève celte na- 
geoire que l'on retrouve sur toutes les baleiuoplères , et 
qui rapproche ia nature des cétacées, de celle des pois- 
sons dont ils partagent le séjour. Cette nageoire dor- 
sale doit être particulièrement remarquée sur legibbar: 
elle est triangulaire, courbée en arrière à son sommet, 
et haute du quinzième ou environ de ia longueur totale. 

Le gibbar se nourrit de poissons assez grands, sur- 
tout de ceux qui vivent en troupes très-nombreuses. 11 
préfère les gades, les scombres, les salmones, les chi- 
pées, et particulièrenfent les maquereaux, les salmones 
arctiques et les harengs. 

il les 4f teint, les agile, les trouble, et les engloutit 
d'autant plus aisément, que, plus mince et plus délié 
que la baleine franche, il est plus agile et nage avec 
une rapidité plus grande. 11 lance aussi avec plus de 
'violence, et élève a une plus grande hauteur, leai» 
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qu'il rejette par ses évents, et qui, retombant de plus 

haut, est entendue île plus loin. 

Ces mouvemens plus fréquens, plus prompts et plus 
animés , paroisseut influer sur ses affections habituelles , 
eu rendant ses sensations plus variées, plus nombreuses 
et plus vives. 11 semble que, dans cette espèce, la fe- 
melle chérit davantage Sun petit, le soigne plus atten- 
tivement, le soutient plus constamment avec ses bras, 
le protège , pour ainsi dire, et contre ses ennemis et 
contre les flots avec plus de sollicitude, Je défend avec 
plus de courage. 

Ces différences dans la forme, dans les attributs , dans 
la uourrilure, montrent pourquoi le gibbar ne parott 
pas toujours dans les mêmes parages, aux mêmes épo- 
ques que la baleine franche. 

Elles peuvent aussi faire soupçonner pourquoi ce cé- 
lacée a un lard moins épais, une graisse moins abon- 

C'est cette petite quantité de substance huileuse qui 
fait que les pécheurs ne cherchent pas beaucoup à 
prendre le gibbar. Sa très-grande vilesse le rend d'ail- 
leurs très-difficile à atteindre. 11 *st même plus dange- 
reux dcl'attaquer.quede combattre la baleine franche: 
il s'irrite davantage ; les coups qu'il donne alors avec ses 
nageoires et sa queue , sont terribles. Avant qualcs Bas- 
ques, redoutant la masse du plus grand des cétacées, 
osassent affronter la baleine franche, ils s'attachoient à 
la pêche du gibbar : mais l'expérience leur apprit qu'il 
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éioit et plus difficile do poursuivre et plus hasardeux 
de harponner ce célacée que la première des baleiues. 
Marleus rapporleque des matelots d'une chaloupe pê- 
cheuse ayant lancé leur harpou sur ungibbar, l'animal, 
fuyant avec une vélocité extrême, les surprit, les trou- 
bla, les effraya au poiut de les empéi'her de songer à 
couper la corde fatale qui attachoit la nacelle au har- 
pon , et les entraîna sous un vaste banc de glaçons en- 
tassés, où ils perdirent la rie. 

Cependant on assure que la chair du gibbar a le 
goût de celle de l'acipensére esturgeon; cl dans quel- 
ques contrées, comme dans le Groenland, on fait servir 
à plusieurs usages domestiques les nageoires, la peau, 
les tendons et les os de ce cétacée. 
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LA BALEINOPTËRE JUBARTE* 



La jubarte se plaît dans les mers du Groenland; on la 
trouve sur-tout entre cette contrée et l'Islande : mais on 



Fraisenitloilelcnl lllphnrboUDB, sur les côtes ncci dentale s del'Ami- 

Krporluk, on Groenland. 
Brafu-reydol, en Islande. 
Bnfn-Rydnr, iiid. 

Hicfna, aia. 

HtDgii Eiiar, non, donné par les Mandai, aux téiacées gui ont des 
fanons, et oui de plu, ont dus pli, sur le rentre. 
Bllm* hoop>- Linné, édition de Gmelin. 

An. gm. 77, .,■«. 107. 

BaWna Iripinni., venlrc rugmo, rotlro aculo. Eruton , Re S n. uni. 
p. 355, n. 7. 

Daltinc jubartt. Bonnolerre, planche, de ? Encyclopédie milltodùjue. 
là. Édition de KIoch , piMiée par Ji. R. Cartel. 
JubailM. Klein, Hits. piec. 1, p. i3. 
Jupiierfiich. Anderson , Island. p Ho. 

Olho Fabrici. 36. 
-AW. 3"8+, 

Huiler, Zoolog. Dan. Prcdrom. p. 8. 
Jta/. Pùc. P a 6 . 16. 
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l'a vue dans plusieurs autres mers de l'un et de l'autre 
hémisphère. H paroit qu'elle passe l'hiver en pleine 
mer, et qu'elle ne s'approche desc6tes, et n'entre dau* 
les anses, que pendant l'été ou pendant l'automne. 

Elle a ordinairement dix-sept ou dix-huit mètres de 
longueur. Dans on jeune individu de cette espèce, décrit 
par Sibbald, et qui étoit long de quinze mètres et un 
tiers, la circonférence auprès des bras étoit de sept 
mètres; la largeur de la mâchoire inférieure, vers le 
milieu de sa longueur, d'un mètre et demi ; la longueur 
de l'ouverture de la gueule, de trois mètres et deux 
tiers; la longueur de la langue, de deux mètres ou 
environ; la distance du bout du museau aux orifices 
des évents, de plus de deux mètres; la longueur des 
pectorales, d'un mètre et deux tiers ; la largeur de ces 
nageoires, d'un fîe rai-mètre ; la distance de la nageoire 
du dos à la caudale, de près de trois mètres; In lar- 
geur de la caudale, de plus de trois mètres ; la distance 
de l'anus à l'extrémité de celle nageoire de la queue, 
de près de cinq mètres; et la longueur du balénas, de 
deux tiers de mètre. 

Le corps, tres-epais vers les nageoires pectorales, se 
rétrécit ensuite, et prend la forme d'un cône trè sillon gé, 
continué par la queue, tiont la largeur, h son extré- 
mité , n'est, dans plusieurs individus, que d'un demi- 
Us orifices des deux évents sont rapprochés l'un de 
l'autre, au point de paroifre ne former qu'une seule 
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ouverture. Au-devant de ces orifices, on voit trois ran- 
gées de petites protubérances 1res- arrondies. 

La mâchoire in férieurc est un peu plus eourie et plus 
étroite que celle d'eu-baul. L'œil est situé au-dessus et 
très-près de l'angle foncé par la réunion des deux 
Jèvres; l'iris paroit blanc ou blanchâtre. Au-delà de 
l'œil , est un trou presque imperceptible : c'est l'orifice 
du conduit auditif. 

Les fanons sont noirs, et si courts, qu'ils n'ont sou- 
Vent qu'un tiers de métré de longueur. 

La langue est grasse, spongieuse, et quelquefois hé- 
rissée d'aspérités. Elle est de plus recouverte , vers sa 
racine, d'une peau lâche qui se parte vers le gosier, et 
paroiiroii pouvoir en fermer l'ouverture, comme une 
sorte d'opercule. 

Quelquefois la jubarle est toute blanche. Ordinaire- 
ment cependant, la partie supérieure de ce cétacée est 
noire ou noirâtre; le dessous de lu tête et des bras, Irès- 
Manc; le dessous du ventre et de la queue, marbré de 
blanc el île noir. La peau , qui est Irès-lisse, recouvre 
une couche de graisse assez mince. 

Mais ce qu'il faut remarquer, c'est que, depuis- le 
dessous de la gorge jusque vers l'anus, la peau présente 
île longs piis longitudinaux , qui, le plus souvent, se 
réunissent deux à deux vers leurs extrémités , et qtti 
donnent au cétacée la faculté de dilater ce tégument 
assez profondément sillonné. Le do» de ces longs sillons 
est marbré de noir et de blanc : mais les iuU-nalles qui 
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les séparent sont d'un beau rouge qui contraste, d'une 
manière très-vive et très-ogréabie à la vue, avec le noir 
de l'extrémité des façons, et avec le blanc éclatant du 
dessous de loi gueule, lorsque l'animal gontlc sa peau, 
que les plis s'effacent, et que les intervalles de ces plis 
se relèvent et paraissent. On a écrit que la jubarle 
tendoit cette peau, ordinairement lâche et plissée, dans 
les momens où, saisissant les animaux dont elle veut 
se nourrir, elle ouvre une large gueule, et avale une 
grande quantité d'eau , en même temps qu'elle englou- 
tit ses victimes. Mais nous verrons, à l'art icle de la baki* 
noptère museau-pointu , quel orgaoe particulier ont reçu 
les cétacées dont la peau du ventre, ainsi sillonnée , 
peut se prêter à une grande extension. 

On a remarqué que la jubarte lançoit l'eau par ses 
évents avec moins de violence que les cétacées qu'elle 
égale en grandeur ; elle ne paraît cependant leur céder 
ni en force ni en agilité, au moins relativement à ses 
dimensions. Vive et pétulante, gaie même et folâtre, 
elle aime à se jouer avec les flots. Impatiente, pour 
ainsi dire, de changer de place, elle disparaît souvent 
sous les ondes , et s'enfonce à des profondeurs d'autant 
plus considérables , qu'en plongeant elle baisse sa (été 
et relève sa caudale au point de se précipiter, co quel- 
que sorte, dans- une situation verticale. Si la mer est 
calme, elle Hotte endormie sur la surface de l'océan; 
mais bientôt elle se réveille, s'anime; se livre à toute 
sa vivacité-, exécute avec une rapidité étonnante des 
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évolutions très-variées, nage sur ut côté, se couche 
sur son dos, se retourne, frappe l'eau avec force, bon- 
dit, s'élance au-dessus de la surface de la mer, pi- 
rouetle, retombe, et disparoît comme l'éclair. 

Elle aime beaucoup son petit, qui ne l'abandonne que 
lorsqu'elle a donné le jour à un nouveau cétacée. Ûn l'a 
vue s'exposer à échouer sur des bas-fonds , pour l'em- 
pêcher de se heurter contre les roches. Naturellement 
douce et presque familière, elle devient néanmoins 
furieuse si elle craint pour lui : elle se jette contre la 
chaloupe qui le poursuit, la renverse, et emporte sous 
un de ses bras la jeune jubarte qui lui est si chère. 

[.a plus petite blessure suffit quelquefois pour la faire 
périr, parce que ses plaies deviennent facilement gan- 
gréneuses; mais alors la jubarte va très-fréquemment 
expirer bien loin de l'endroit où elle a reçu le coup 
mortel. Pour lui donner une mort plus prompte, on 
cherche à la frapper avec une lance derrière la nageoire 
pectorale : on a observé que si l'arme pénètre assez 
avant pour percer le canal intestinal, le célacée s'en- 
fmice très-prumplemeiu sous les eaux. 

i.e mâle et la femelle de celle espèce -paraissent unis 
l'un à l'autre par une affection très-forte. Duhamel rap- 
porte qu'on prit eu 1723 deux jubartes qui voguoient 
ensemble, et qui vraisemblablement croient mâle et 
femelle. La première qui fut Jdessée jeta des cris de 
douleur, alla droit à In chaloupe, et d'un seul coup de 
queue meurtrit et précipita trois hommes dans la mer. 
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Elles ne voulurent jamais se quitter j et quand l'une 
fut tuée , l'autre s'étendit sur elle et poussa lies gémi's- 
semcns terribles et lamentables. 

Ceux qui auront lu l'histoire de la jubartc, ne seront 
donc pas étonnés que les Islandais ne la harponnent 
presque jamais : ils la regardent comme l'amie de 
l'homme; et mêlant avec leurs idées superstitieuses les 
inspirations du sentiment et les résultats de l'observa- 
tion , ils se sont persuades que la divinité l'a créée pour 
défendre leurs frtlcs embarcations contre les cétacées 
féroces et dangereux. Ils se plaisent à raconter que 
lorsque leurs bateaux sont entourés de ces animaux 
énormes et carnassiers, la jubarte s'approche d'eux au 
point qu'on peut la toucher, s'élance sous leurs rames, 
passe sous la quille de leurs bâiimens; et , bien loin de 
leurnuire, cherche à éloigner les cétacées ennemis, et 
les accompagne jusqu'au moment où, arrives prés du 
rivage, ils sont à l'abri de tout danger*. 

Au reste , la jubarie doit souvent redouter le physé- 
tère mirrops. 

Klle se nourrit non seulement du testnrée nommé 
ptanorbe barrai, mais encore de Yammodyt* nppili , du 
lolmane ainiqur , rt ri<' plusieurs autres poissons. 



• fijag, -x. l,L,nd. , par M. oUfit* . -I ». /•„..(.,„ , primirr 
decln, etc. Induit pir M. Gauthier de la Prjronii; lame 111, pagî ï33. 
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LA BALEINOPTÈRE RORQUAL *. 



L'habitation ordinaire du rorqual est beaucoup 
plus rapprochée des contrées tempérées de l'Europe, 



Cipidolio, par les Italiens. 
Stcypc-itydiu, par /es Islandais. 



Limé, édition de C 



B.]«m tripinnii, vtnlrrt nigmo , lomo rolundo. Brisson, Eegn. aii 
p>g. 353, n. 6. 
Ru;'. Syu. pist. p. 17. 

balrnia, tic. Ilslij capidolio. Bellan, dquat. p. 46. 
BulicDH Btlloaii. Aldsovtmd. Plie. p. 676. 

Baleine lûrquaL Bonnateire, phmeliei de r/.V'i , laiiilie :e.c<h.-'d:\ : :<-\ 
là. Ëditina de Blach , publiie pur R. B. Caste!. 
Qth. Fatrïr, Faut. Groenland, p. 3$. 
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que celle de plusieurs autres grands célacées. H vif dans 
la partie de l'Océan atlantique septentrional cjui baigne 
l'Ecosse, et par conséquent en- deçà du soixantième 
degré de latitude boréale; d'ailleurs, il s'avance jus- 
que vers le irente- cinquième, puisqu'il entre p;ir le 
détroit de Gibraltar dans la Méditerranée. Il aime à se 
nourrir de dupées, et particulièrement de harengs et 
de sardines, dont on doit croire qu'il suit les nom- 
breuses légions dit m leurs divers voyages, se montrant 
très-souvent avec ces bancs immenses de dupées, et 
disparoissant lorsqu'ils disparoissent. 

Il est uoir ou d'une couleur noirâtre dans sa partie 

gueur peut aller au moins jusqu'à vingt -sis nièlies, et 
sa circonférence à onze ou douze, dans l'endroit le pins 
gros de son corps'. Line femelle, dont parle Asrtigne , 
avoit vingt-deux mètres de longueur. Ija note suivante 
donnera quelques-unes des dimensions les plus remar- 
quables d'un rorqual de vingt-six mèlrcs de long'. 



■ MM. Olotini rt Po<plipr> dlwnl, iW U itlaiim Je leur lojigc m 
JiTandr [tome III , pagt i3i il' fa Imdiiclidn frn»(olu>) , que U 
til U' plw grand dci cfcaltfil, ri i une lnn a titur cîe plw dr crol rin s l 
«iinti lUooiB», ou dt pliu .le (in.tir-YtniiO mclrn. Mail c'.il à la J,al<ine 

cjihI rjur p»' "»ut. 

' LMgD'U 11 macl*ire wHlrtOK,, «ju.lre nMrtl ri drmi „„ 

IdRutltt de la langue, cinq rncEjtft. 



Digiiized t>y Google 



1^8 HISTOIRE NATURELLE 

La mâchoire inférieure du cétacés que nous décri- 
vons, au lieu de se terminer en pointe, comme celle 
de h jubarte, forme une portion de cercle quelquefois 
foiblemeiit festonnée; celle d'en-hiiut , moins longue 
et beaucoup moins large, s'emboîte dans celle d'en-bas. 

La langue est molle, spongieuse, et recouverte d'une 
peau mince. La base de cet organe présente de chaque 
colé un muscle rouge el arrondi, qui rétrécit l'entrée 
du gosier, au point que des poissons un peu gros ne 
pourroient pasy pnsser. Mais si cet orifice est très-étroit , 
la capacité de la bouche est immense : elle s'ouvre à 
un tel degré, dans plusieurs individus de l'espèce du 
rorqual, que quatorze hommes peuvent se tenir debout 
dans son intérieur, et que, suivant Sibbald, on a vu 
une chaloupe et son équipage entrer dons la gueule 
ouverte d'un rorqual échoué sur le rivage de l'Océan. 

On pourra avoir une idée très-juste de la forme et 
de la grandeur de celte bouche énorme, en jetant les 
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yeux sur les dessins que uutis avons fait graver, et qui 
représentent la tête d'un rorqual pris sur les cotes rie 
la Méditerranée, et dont nous niions reparler dans un 
moment. 

Ces mêmes dessins montrent la conformation des 
fanons île crue espèce de hileim>i>it:rp. 

Ces fanons sont noirs et si courts, que le plus sou- 
vent on n'en voit pus qui aient plus d'un mètre de lon- 
gueur, et plus d'un tiers de mètre de hauteur. On en 
trouve même auprès du gosier qui n'ont que seine OU 
dix-sept centimètres de longueur, et dont la hauteur 
n'est que de trois centimètres; mais ces fanons sont 
bordés ou terminés par des crins alongés, touffus, noirs 
et inégaux. 

L'œil est situé au-dessus et très-près de l'angle que 
forment les deux lèvres en se réunissant; et comme 
la mâchoire inférieure est très-haute, que la courbure 
des deux mâchoires relève presque toujours l'angle des 
deux lèvres un peu plus haut que le bout du museau, et 
que le dessus de la tète, même auprès de l'extrémité du 
museau, est presque de niveau avec la nuque, l'œil se 
truuvc placé si près du sommet de la tête, qu'il doit pa- 
roitre très-souvent au-dessus de l'eau , lorsque le rorqual 
nage, à In snrlàcede l'océan Ce cétacée doit doucapper- 
cevoir très-fréquemment les objets silués dans l'atmos- 
phère , sans que les rajons réfléchis par ces objets tra- 
versent la plus petite couche aqueuse, pour arriver 
jusqu'à son œil, pendant que ces mêmes rayons passent 
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presque toujours au travers d'une couche d'eau frès- 
épaisee pour parvenir jusqu'à l'œil de la baleine franche, 
du nonlcaper, du gibbar , etc. L'œil du rorqual admet 
donc des rayons qui n'ont pas subi de réfraction, pen- 
dant que celui du gibb.tr, du nurdeaper , de la baleine 
franche, n'en reçoit que de très-réfractés. On pourroit 
donc croire, d'après ce que nous avons dit eu Iraitant 
de l'organe de la vue de la baleine franche, que la 
conformation de l'oeil n'est pas la même dans le ror- 
qual que dans la baleine franche, le nordeaper, le 
gibbar; on pourroit supposer, par exemple, que le 
cristallin (la rorqual est moins splicriquo que celui i!ïs 
autres cétacées que nous venons de nommer: mais l'ob- 
servation ne nous a encore rien montré de précis à cet 
égard ; tout ce que nous pouvons dire , c'est que l'œil 
du rorqual est plus grand à proportion que celui de 
la haleine franche, du gibbar et du nordeaper. 

D'jqirfes la posilion de l'œil du rorqual, il n'est pas 
surprenant que les orifices des évents soient , dam le 
célacée que nous décrivons , très-près de l'organe de la 
vue. Ces orifices sont places dons une sorte de pro- 
tubérance pyramidale. 

Le corps est irès-gros derrière la nuque; et comme, 
a partir de la sommité du dos, on descend d'un coté 
jusqu'à l'extrémité de la queue, et de l'autre jusqu'au 
bout du museau, par une courbe qu'aucune grande 
saillie un aucune échancrure n'interrompt, on ne doit 
appercevoir qu'une vaste calotte au-dessus de l'océan. 
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lorsque te rorqual nage à la surface de la mer, au lieu 
d'en voir deuj, comme lorsque la baleine franche sil- 
lonne la surface de ce mime océan. 

L'ensemble du rorqual paroit donc composé' de deux 
cônes réunis par leur base, et dont celui de derrière 
est plus alongé que celui de devant. 

Les nageoires pectorales sont lancéolées, assez éloi- 
gnées de l'ouverlure lie la gueule; et attachées il une 
hauteur qui égale presque celle de l'angle des lèvres. 
Nous n'avons pas besoin de faire voir comment celte 
position peut influer sur certaines évolutions du ré- 
La dorsale commence au-dessus de l'ouverture de 
l'anus. Elle est un peu échancrée , et se prolonge sou- 
vent par une petite saillie jusqu'à la caudale. 

Celte dernière nageoire se divise en deux lobes ; et 
chaque lobe est échaucré par-derrière. 

I.a couche de graisse qui enveloppe le rorqual a 
communément plus de trois dccimèlres d'épaisseur sur 
la lète et sur le cou; mais quelquefois clic n'es! épaisse 
que d'un décimètre sur les côtés du cétacée. Un seul 
rorqual peut donner plus de cinquante tonnes d'huile. 
Lorsqu'un individu de cetlc espèce s'engage dans quel- 
que golfe de la Norvège dont l'entrée est très-étroite, 
on s'empresse, suivant Ascagne, de la fermer avec de 
gros filets, de manière que le cétacée ne puisse pas 



* RspptlîJ ce que nom arnoi dit de il naiatîon de la baleine franclie. 
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s'échapper dans l'océan, ni se dérober aux coups de 
lance et de harpon dont il est alors assailli , et sous 
Jcsqucls il est bientôt forcé Je succomber. 

Tout le dessous de la téte et du corps, jusqu'au nom- 
bril, présente des plis longitudinaux , dont la largeur 
est ordinairement de cinq ou six centimètres, et qui 
sont séparés l'un de l'attire par un intervalle égal, ou 
presque égal , à la largeur d'un de ces sillons. On voit 
l'ensemble formé par ces plis longitudinaux remonter 
de chaque côte, pour s'étendra jusqu'à la base de la 
nageoire pectorale. Ces sillons annoncent l'organe 
remarquable que nous avons indiqué en parlant de la 
jubarfe , et dont nous allons nous occuper de nouveau 
dans l'article de la baleinontère museau-pointu. 

En septembre de l'année 1692, un rorqual long de 
vingt-six mètres échoua près du château d'Abercorn. 
Depuis vingt ans, les pécheurs de harengs, qui le re- 
counoissoieut à un trou qu'une balle a voit fait dans sa 
nageoire dorsale, le voyoient souvent poursuivre les 

Le 3o ventôse de l'an 6 de l'ère frauçoise, un ré- 
iacée de vingt mètres de longueur fut pris dans ia 
Méditerranée sur la cote occidentale de l'île Sainte- 
Marguerite, municipalité de Cannes , département du 
Var. Les marins le nommoirot souffleur. Le citoyen 
Jacques Quine, architecte de Grosse, en fit un dessin, 
que le président de l'administration centrale du dépar- 
tement du Var envoya au Directoire eiécutif de la 
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République. Mon confrère le citoyen Févellière Lépau*, 
membre de l'Institut national, et alors membre du 
Directoire, eut la bonté de me donner ce dessin, que 
j'ai fait graver; et bientôt après, les fanons, les os (le la 
tête et quelque* autres os de cet animal ayant été 
apportés à Paris, je reconnus aisément que ce cétacée 
apparteooït h l'espèce du rorqual. 

C'est à cette même espèce , qui pénètre dans la Médi- 
terranée, qu'il faut rapporter une partie de ce qu'Aris- 
toteet d'autres anciens naturalistes ont dit de leur mys- 
ticetus et de leur baleine. 11 semblerott qu'à beaucoup 
d'égards le mysticelus et la baleine des anciens auteurs 
sont des êtres îdéauv, formés par la réunion de plu- 
sieurs traits, dont les uns appartiennent à notre ba- 
leine franebe, et les autres au gibbar, ou au rorqual , 
ou à notre cachalot macrocéphale. 

Daléchamp , savant médecin et naturaliste i mort à 
Lyon en :5iiS, parle , dans une de ses notes sur Pline", 
d'un cétacée qu'il avoit vu , et qui avoit été jeté sur le 
rivage de la Méditerranée, auprès de Montpellier. Il 
donne le nom d'orque à ce cétacée; mais il paraît que 
c'est un rorqual qu'il avoit observé. 



" Balffnarum plana el leyil cutii Ml, OXCJXVii naaliculuiim itriala, 
qnslrin lidimm in lillul ejeelam , y.">pe Msmpetuliim. (Note tic Dalf- 
champ tur le ebapilrs 6 du line IX dt Pline, fdition de tjoti, iéo6.) 
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LA BALEINOPTÈRE 
M USE AU-POIN TU : 



D E toutes les espèces de bahincs ou de bah'mopûrcs que 
nous connoissons , celle que nous allons décrire est la 
moins grande. Il paroit qu'elle ne parvient qu'à une 
longueur de huit ou neuf mètres. Va jeune individu 
pris aux environs de la rade de Cherbourg n'avoit que 
quatre mètres deux tiers de longueur*. Sa circonlij- 



Pik.e headed wtisls, par In Anglais. 
Andsrn» fin, pur les Islandais. 

Hengii fiilSr, nom donné par 1rs Islandais aux célacéei qui ont dis 

Rebbe bml, par 1rs Norvégiens. 

DogliDg, par la hutimns de MU Je Fafrae. 

Dik'iae i bec. Boanalcrrr, plan.- lies tk l'Ktryi-lapéJie méthodique. 
Id. Édition dr Bloch , publiée par R. R. Cotte!. 

Bilrena roiliolo , minirai, roitro lon^ii'imo et icalîiiïino. -Mïilltr, 
Zoolog. Dan. Prodrom. p. 7, n. 48. 

B.iIhtjj ore roilrito, bals ni Iripiiinit edenlula raioor, rosira paito. 
JEWn, Mis,, piic. 1, p. .3. 

Otlio Fabricùis, Faux. GrotnUiôd. p. 40. 

Humer, TrantacU pniïasoph. 17B7. 

■ Hnte fnonuicrile .idmiée i Lacepbdc pu le citoyen Geoffroy de Vi- 
logne, observateur Iril-Cclalre. 
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rence à l'endroit le plus gros du corps étoit à peine 
île trois mètres. La mâchoire supérieure étoit langue 
de près d'un mefre, et celle d'en-bas , d'un mètre et 
un septième ou environ; ce qui s'accorde avec ce qu'on 
a écrit des dimensions ordinaires do la tête. Dans l'in- 
dividu de cette espèce , disséqué par le célèbre Hanter; 
la longueur de la tèle égalait en effet le quart ou à 
peu près do la longueur totale. 

Si l'on considère la baleiuoplère museau -pointu 

corps et la queue présenter une figure ovale très- 
alongcc. D'un côté cet ovale se termine par un cône 
très-étroit, relevé longiludinalement en arèle, et s'é- 
largissant à son exlréniilé pour former la nageoire de 
la queue; de l'autre coté, et vers l'endroit où sont 
placés les bras, il est interrompu et se lie avec un 
aulre ovale moins alongé, irrégulier, et que compose 
le dessons de la tête. 

- Les deux mâchoires -sont pointues; et c'est de celle 
forme que vient le nom de museau -pointu donné à 
l'espèce dont nous nous occupons. La mâchoire su- 
périeure est non seulement moins avauçée que celle 
d'en-bas, mais beaucoup moins large ; elle est tros- 
alongée; et l'on peut avoir une idée très-exacte de sa 
véritable forme, en examinant une des planches sur 
lesquelles nous avons fait graver les dessins précieux 
que sir Joseph Banks a hien voulu nous envoyer. 
La pointe qui termine par-devant la mâchoire d'eti- 
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bas, est l'extrémité d'une arête longitudinale et (rès- 

courte, que l'on voit sur in surface inférieure de cette 

Le gosier n très-peu de largeur. 

Les nageoires pectorales sont situées vers le milieu 
de la hauteur du corps; elles paraissent au-dessus 
ou au-dessous de ce point, suivant que le grand 
réservoir dont nous allons parler est. plus ou moins 
gonflé par l'animal; et voilà d'où vient la différence 
que l'on peut trouver à cet égard entre les deux 
figures que nous avons fait graver , l'une d'après 
M. Hunier, et l'autre d'après les dessins que sir Joseph. 
Banks a bien voulu nous faire parvenir. 

La dorsale s'élève au-dessus de l'anus ou à peu près; 
elle est triangulaire, un peu éebancrée par-derrière. 

Cette dernière nageoire se divise en deux lobes, 
dont le coté postérieur est concave, et qui sont séparés 
l'un de l'autre par une échancrure étroite, mais un 
peu profonde. 

Les naturalistes ont appris du célèbre Hunier, que 
la baleinoptère museau -pointu , dans laqurlle on 
trouve quarante-six vertèbres, a un large œsophage 
et cinq estomacs ; que le second de ces estomacs est 
très-grand et plus long que le premier; que le troi- 
sième est le moins volumineux des ciuq; que le qua- 
trième est aplati et moins grand que les deux premiers; 
que ie cinquième est rond et se termine par le jiylore; 
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DES BALEINOPTERES. 1 3/ 

que les intestins grêles ont cinq fois la longueur en- 
tière du cétacée; que la baleinoptère museau-pointu 
a un ccecum tomme la baleine franche , et que la 
longueur de ci' cactim et celle du Won réunies sur- 
passent la moitié de la longueur totale. 

Les lanons sont d'une couleur blanchâtre; ils ont 
d'ailleurs très-peu de longueur. Le milieu du palais 
représente une sorte rie bande longitudinale très- 
relevée dans son axe, un peu échancrée de chaque 
coté, mais assez large, même vers le museau, pour 
que le plus grand des fanons qui sont disposés un 
peu obliquement sur les deux côtés de celte sorte de 
bande, surpasse de très-peu par sa longueur le tiers 
de la largeur de la mâchoire d'en-liaut '. 

Au reste, ces fanons sont triangulaires, et hérisses, 
sur leur bord inférieur, de crins blanchâtres et très- 
longs; ils ne sont séparés l'un de l'autre que par un 
très-petit intervalle : leur nombre peut aller, de 
chaquË côté, à deux cents, suivant le citoyen Geoffroy 
de Valogne '. 

La langue épaisse et charnue,, non seulement re- 
couvre toute la mâchoire inférieure, maïs, dans plu- 
sieurs circonstances, se soulève, se gonfle , pour ainsi 

■ Voyei les planche! que nout avant fait groser d'tprèi tel déniai 
eorojé'i pur «il Jaiepti Ban lu. 

• Note communiquée ' Lncejecfe par le citoyen Geoffroy. 
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1 38 HISTOIRE NATURELLE 

Le dessous de la (été et de ia partie antérieure du 
corps est revêtu d'une peau pliasée; les plis sont lon- 
gitudinaux, parallèles; et l'on en voit dans toute la 
largeur du corps, depuis une pectorale jusqu'à l'autre. 

Os pîis dispa missent lorsque la peau est tendue, 
et la peau en se tendant laisse l'intervalle nécessaire 
pour le développement de l'organe parlieulîer que 
nous avons annoncé. Cet organe est une grande poche 
ou vessie (en anglois, bladdrr), placée en partie dans 
l'intérieur des deux branches de la mâchoire inférieure, 
et ijui s'étend qu-dessous du corps. On peut juger de 
sa position, de sa figure et de son étendue, en jetant 
les jeux sur une îles gravures que j'ai fait taire d'après 
les dessins envoyé* par sir Joseph Banks. Celte poche, 
qui se termine par un angle obtus, a au moins une lar- 
geur égale à celle du corps. Sa longueur, à compter 
du gosier, égale la distance qui sépare ,'ce mime gosier 
du bout de la mâchoire supérieure. 
■ Suivant une note écrite sur un des dessins que nous 
venons de citer, le cétacée peut gonfler rette poche au 
point de lui donner un diamètre «le près de trois 
métrés et demi, lorsque la longueur totale de la balei- 
uoptère est cependant encore peu considérable. L'air 
atmosphérique que l'animal reçoit par ses évents, 
après que ces mêmes évenls lui ont servi à rejeter l'eau 
surabondante de sa gueule, doit pénétrer dans cette 
grande poche et la développer. 

Cet organe établit un nouveau rapport entre les 




DES BALIINOPTÈDES. 1 3y 

poissons et les célficées. Ou doit le considérer comme 
une sorte de vessie natatoire, qui donne une grande 
légèreté à la bak-inoplèrc , et particulièrement à sa 
partie antérieure, que les os et la grosseur de la tète 
rendent plus pesante que les autres portions de l'a- 

Peut-être cependant cet organe a-t-ii quelque autre 
usage : car un a écrit qu'on avoït trouvé des poissons 
dans le réservoir il air des cétncées ; ce qui ne devroït 
s'entendre que de la poche gutturale de la bulcinop- 
tère museau-pointu, du rorqual, de la jubarte, etc. 

Au reste, la place et la nature de cet organe peuvent 
servir à expliquer le phénomène rapporté par Hunter, 
lorsque cet habile analoniiste dit que dans un individu 
de l'espèce que nous examinons, pris sur le Dogger- 
hanck . et long de près de six mètrts, les mâchoires se 
tuméfièrent par un accident dont on ignoroit la cause, 
au point que la tête, devenue plu* légère qu'un pareil 
volume d'eau, ne pouvoit plus s'enfoncer. 

Cette supériorité de légèreté que la baleinoptère 
museau-pointu peut donner à sa tète, rend raison en 
partie de la vitesse avec laquelle elle nage. On a observé 
en effet quelle vuguoit avec une rapidité extraordi- 
naire. Elle poursuit avec tant de célérité les salmones 
arctiques et les outres poissons dont elle se nourrit, 
que, pressés par ce cétacée , et leur fuite n'étant pas 
assez prompte [tour les dérober au colosse dont la 
gueule s'ouvre pour les engloutir, ils sautent et 
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J/ ( 0 HISTOIRE NATURELLE 
s'élancent au-dessus de la surface des mers ; et cepen- 
dant sa pesanteur spécifique est peu diminuée par sa 
graisse. Son lard est très-compacte, cl fournit peu de 
substance huileuse. 

Les plis qui annoncent la présence de celle utile 

la lèvre supérieure , et quelques taches nuageuses, 
mêlées comme autant de nuances très -agréables au 
blanc de Ja parlie inférieure du cétacée. La partie 
supérieure est d'un noir foncé. Les pectorales sont 
blanches vers le milieu de leur longueur, et noires 
à leur base, ainsi qu'à leur extrémité. 

I.esGroenlandois, pour lesquels la chair de ce céta- 
cée peut cire un mets délicat, hii donnent souvent la 
chasse : niais sa vitesse les empêche le plus souvent de 
l'approcher assez pour pouvoir le harponner; ils l'at- 
taquent et parviennent à le, tuer eu lui lançant des 
dards. . 

Ou le rencontre non seulement auprts des côtes du 
Groenland et de l'Islande, mats encore auprès de celles 
de Norvège ; on l'a vu aussi dans des mers beaucoup 
moins éloignées du tropique. 11 enlre dans le golfe 
britannique. Il pénètre dans le canal de France et 
d'Angleterre. Un jeune individu de celle espèce échoua, 
en avril i 791 , aux environs de la rade de Cherbourg* ; 
et mon célèbre confrère le citoyen Rochon, de l'Ins- 



.. * rïote juaïms( lice Li[.>y.Ti (".<-.. HVu)- de Yalogne. 
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tïtut national, m'annonce qu'on vient de prendre à 
Brest un individu île la môme espèce. 

Au milieu de plusieurs des mers qu'elle fréquente , 
la balemoptère museau-pointu a un ennemi redou- 
table dans le physétère microps qui s'elance sur elle 
et la déchire. Mais elle peut l'appercevoir de plus 
loin, et l'éviter avec plus de facilité nue plusieurs 
autres cétacées; elle a la vue très-perçante. LWil oval, 
et situé à peu de distance de l'angle de réunion des 
deux mâchoires, avoit près d'un décimètre de longueur, 
dans l'individu de cinq mètres ou environ observé et 
décrit par le citoyen Geoffroy de Valoguc. 

MM. Olafsen et Povelsen assurent que l'huile des 
balcinoptères museau -pointu que l'on prend dans la 
* mer d'Islande, est très-fine, s'insinue facilement au 
travers des pores de plusieurs vaisseaux de bois ou 
même d'autre matière plus compacte, et produit des 
effets très-salu taiœs dans les enllures, les tumeurs et 
les inflammations '. 



" Voyage fi Itlandt , lr.ldu/1 j'-.ir M. C,i^lh::r in J'fjronic; tome 
111 , pi E * l&f. 



LES NARWALS *. 



LE NARWAL VULGAIRE '. 



Quel intértt ne doit pas inspirer l'image "du norwnl? 
elle eserce le jugement, tflève la pensée, et satisfait le 

' Voycila liblc raÉlhodiqut plaçât au coramrnccmrnl de ctlle Hinoirt, 
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HISTOIRE MATURELLE. I/ ( 3 
génie, par les formes colossales qu'elle montre, la puis- 



e qu'elle annonce, les phénomènes qu'elle indique 
on rappelle; elle escite la curiosité, elle fait naître une 
sorte d'inquiétude, elle (ouclie le cœur, en culminant 
l'alleQiiuu vers les contrées lointaines, vers les mon- 
tagnes de glace flodarite. vers les tempêtes épouvan- 
tables qui soumettent d'infortunés navigateurs à tous 
les maui de l'absence, à toutes les horreurs des fri- 
mas, à tous les dangers de la mer en courroux; clic 
agit enfin sur l'imagination , lui pliiit, l'anime et 
l'étonné, en réveillant toutes les idées attachées à cet 
être fantastique et merveilleux que les anciens ont 
nommé licorne,, ou plutôt en retraçant cet être admi- 
rable et réel, ce premier des quadrupèdes , ce domina- 
teur redoutable et paisible des rivages ci des forêts 
humides de la zone torride , cet éléphant si remar- 
quable paT sa forme, ses dimensions, ses organes, ses 
armes, sa force, son industrie et son instinct. 

Le narvi'al est, à beaucoup d'égards, l'éléphant de la 
mer. Parmi tous les animaux que nous 
eux seuls ont reçu ees dects si longues 



îlopéfiîc tnèlhbdiqur. 
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144 HISTOIRE NATURELLE 
pointues, si propres à la défense et à l'attaque. Tons 
deux ouC une grande masse, un grand volume, des 
muselés vigoureux, une peau épaisse. Mais les résultats 
de leur conformation sont bien différrns: l'un, très- 
doux par caractère, n'use de ses armes que pour se 



défendre, ne repousse que ce 


tix qui le provoquent, 


ne pert e que cet» 


. qui l'altaq 


jent, n'écrase que ceux 


qiii lui résistent, 


ne poursuit 




,ui l'irritent; h. 






toute supériorité , 


se précipite 




ombrage, se )ctte 


en furieux . 


•outre l'obstacle le plus 


insensible, a H Von 




iDce r brave le danger, 


recherche le carnage , attaque 


sans provocation, corn- 


bat sons rivalité, . 


ît tue sans besoin. 



Et ce qui est très-remarquable, c'est que l'éléphant 
vit au milieu d'une atmosphère perpétuellement em- 
brasée par les rayons arriens du soleil des tropiques , 
et que le narwal habite au milieu des glaces de l'Océan 
polaire, dans cet empire éternel du froid, que la moitié 
de l'année voit envahi par les ténèbres. 

Mais l'éléphant ne peut se nourrir que de végétaux ; 
le narwal a besoin d'une proie; et dès-lors tout est 
expliqué. 

On n'a compté jusqu'à présent qu'une ou deux es- 
pèces de ces narwals munis de défenses comparables 
à celles de l'éléphant ; mais nous ccoyone devoir eu 
distinguer trois. Deux sur-tout sont séparées l'une de 
l'autre par de grapdes diversités dans les formes, 
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dans les dimensions, dans les habitudes. Nous expo- 
serons successivement les caractères de ces trois 
espèces, dont les traits distinctifs sont présentés dans 
notre tableau général des cétacées. Occupons -nous 
d'abord du narwai, auquel se rapportent le plus grand 
nombre d'observations déjà publiées , auquel nous 

pour désigner la grandeur relative de sa tète , l'un 
des rapports les plus frappans de sa conformation avec 
celle des baleines, et notamment de la baleine franche, 
mais auquel nous préférons de conserver i'éptlhctc 
spécifique de vulgaire. 

De lu mâchoire supérieure de ce narwal sort «ne 
dent très-longue, étroite, conique dans sa forme 
générale, et terminée en poinle : cette dent, séparée 
de la mâchoire, a été conservée pendant long-temps, 
dans les collections des curieux, sous le nom de cur/ic 
on de défense de licorne. On la regardoit comme le 
reste de l'orme placée au milieu du front de cet 
animal fabuleux, symbole d'une jmïssnnre irrésistible, 
auquel «n a voulu ij«e le cheval et le cerf ressem- 
blassent beaucoup, dont les anciens ne se sont pas 
contentés de nous ir.-.nsmi itrc In chimérique hisloire, 
dont on retrouve l'image sur plusiriirs des mununicns 
qu'ils nous ont hissés, et dont h Ggure, adoptée par 
la chevalerie du moyeu âge, a décoré si souvent les 



* itaciocàplialc aiguille grande iCte. 
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trophées (ies fêtes militaires, rappelle encore de hauts 
faits d'armes h ceui qui visitent de vieux donjons 
gothiques, et orne les écussons conservés dans une 
partie de l'Europe. 

' Il n'est donc pas surprenant qu'à une époque déjà 
un peu reculée, elle ait-été vendue très-cher. 

Celle dent est cannelée en spirale. On ne sait pas 

dans tous les - individus, de gauche à droite,, ou de 
■droite à gauche; mais on sait que les pas de vis 
formés par celte spirale sont très-nombreux , et que 
le plus souvent ou en cumple plus de seize. 

La nature de celte dent se rapproche beaucoup de 
celle de l'ivoire. Cette défense est creuse à la base 
comme celles de l'éléphant; elle est cependant plus 
dure. Ses fibres plus déliées ne forment pas des ares 
croisés, comme les fibres de l'ivoire; mais cllos sont 
plus étroitement liées; plus ténues, elles ont plus 
de surface, à proportion de leur masse; elles exer- 
cent les unes sur les autres une force d'affinité plus 
grande; elles sont' réunies par une cohérence plus ilir- 
ficïic à vaincre : la défense est plus compacte, plus 
pesante, moins altérable, moins sujette à perdre, en 
jaunissant, l'éclat et la couleur blanche qui lui tout 
propres. 

Si nous considérons la lougucur de celle dent, 
relativement à la longueur totale de l'animal, nous 
trouverons quelle en est quelquefois le quart ou h 
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peu près '. Il ne faut donc pas èlre étonné qu'on ait 
trouvé des défenses de narwal de plus de trois mètres, 
et même de quatre mètres et deux tiers. 

Lorsqu'on rencontre un narwal avec une seule dent, 
on ne voit pus celte défense placée au milieu du 
front, ainsi qu'on le pensc.it encore du temps d'Al- 
bert'; mais elle est située ait cùlé droit ou au coté 
gauche de la mâchoire supérieure. Plusieurs natura- 
listes célèbres ont écrit qu'on la trouvoit beaucoup 
plus souvent à gauche qu'à droite. Elle perce la 
lèvre supérieure, qui entoure entièrement sh base 
et forme ordinairement autour de celle arme une 
sorte de bourrelet en anneau, assez large et un peu 
convexe. Le diamètre île la défense est le plus souvent 
à cette même base d'un trentième de la longueur de 
cette dent, et la profondeur de l'alvéole qui la reçoit 
et la maintient , peut égaler le septième de celle 
même longueur. 

Mais celle dent placée sur le côté gauche ou sur 
le coté droit, est-elle l'unique défense du narwal? ce 
célacée est-il un véritable unicorne ou licorne de mer? 

Ou ne peul plus conserver celle opinion. Toutes 
les analogies dévoient faire croire que îa dent du 
narwal n'étant pas placée sur la ligue du milieu de 

■ Suivant Wwmin», cl d'aprci Ici renieigntineni qu'un «rcijuc d'Islande 
lui nvoU Fiil parvenir, lu longueur de lu den! du nmvld Ht lia longueur 

■ Jlbrtlut, XXIV, p=g >44". 
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la tête, mais s'inséra» t dans un des côtés de celle 
partie, n'est pas unique par une suite de la confor- 
mation naturelle de l'animal ; maïs les faits connus 
ne laissent aucun doute à ce sujet. 

Lorsqu'on a pris un narwal avec une seule défense, 
on a trouvé fréquemment , du côlé opposé à celui 
dé*Ia dent, un alvéole recouvert par la peau , mais 
qui renfermoit le rudiment d'une seconde défense 
arrêtée dans .son développement. Des capitaines de 
bàlimens pêcheurs ont atteste à Aiider^oii que plu- 
sieurs individus de l'espèce tpic nous décrivons, ont, 
dit côté droit de la mâclioire supérieure, une seconde 
dent semblable à la première, quoique plus courte 
et moins pointue; et pour ne pas alongcr cet article 

de la téte d'un narwal femelle , dans lesquels deux 
défenses étoient insérées. La figure gravée de cette 
téte a été publiée dans plusieurs ouvrages, et ré- 
cemment dans la partie de l' Encyclopédie méthodique 
que nous devons ou professeur Bonna terre. Ces deux 
dents n'éloient éloignées l'une de l'antre, à leur sortie 
du crâne , que de six centimètres; mais leurs directions 
s'écarloicnt de manière qu'il y avoit cinquante centi- 
mètres de distance entre leurs extrémités : celle de 
gauche avoit près de deux mètres et demi de long , et 
celle de droite étoit moins longue de treize centimètres, 
et demi. 
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D'après ces faits, et indépendamment d'autres rai- 
ions, on n'a pas besoin de réfuter les idées des pre- 
miers pécheurs, qui ont cru que la femelle du narwal 
éloit privée de défenses, comme la biche est privée 
de cornes, et qui, par je ne sais quelle suite de consé- 
quences, ont pensé que le célacée nommé marsouin 
étoit.la femelle du narwal vulgaire. 

Andersnn assure, d'après un témoin oculaire, pè- 

pris un narwal femelle dans le ventre de laquelle ou 
avoit trouvé un Fœtus qui ne présentait aucun com- 
mencement de dent. Nous ignorons à quel â»e parais- 
sent les défenses; mais il nous semble que l'on doit 
croire, avec le professeur Gmelin et d'autres habiles 
naturalistes, que les narwals ont deux dents pendant 

Notre illustre confrère Blumenbach, de la société 
des sciences de Guttingtie, etc. a eu occasion de voir 
un jeune narwal dont la défense gauche excéduit déjà 
la lèvre, d'un tiers de mètre ou environ, cl dont la 
défense droite étoit encore cachée dans son alvéole *. 

Si les cétncées de l'espèce que nous décrivons n'ont 
qu'une défense lorsqu'ils sont devenus adultes, c'est 
parce que des chocs violées ou d'autres causes acci- 
dentelles, comme les efforts qu'ils l'ont pour casser 



les blocs de gface dans lesquels ils se trouvent engagés , 
oui brise une défense erteore tmp fragile , Comprimé , 
déformé, désurganisé l'alvéole au .point t\'y tarir les 
sources de la production de la dent. Souvent alors la 
matière osseuse, qui n'éprouve plus d'obstacle, ou qui 
a été déviée, obstrue cet alvéule ; et la lèvre supé- 
rieure détendant sur nue ouverture dont rien jie la 
repousse, la voile et la dérobe tout-à-fait à ia vue. 

Noua avons une preuve de ces faits dans un phéno- 
mène analogue, présenté par un individu de l'espèce de 
l'éléphant , dont les défenses ont tant de rapports avec 
celles du nanval. On peut voir dans la riche collection 
d'auatomie comparée du Muséum national d'histoire 
naturelle, le squelette d'un éléphant mule, mort il y a 
deux ans dans ce Muséum. Que l'on examine cette belle 

aux soins de mon savant collègue le citoyen Cuvier. On 
ne verra de défense que du coté gauche de la mâchoire 
supérieure, et l'alvéole de la délèuse droite est obli- 
téré. Cependant non seulement tout le monde sait que 
les élepluins ont deux défenses . mais encore l'individu 
mort dans la ménagerie du Muséum en avoil deux lors- 
qu'on l'a fait partir du cliàieau de Loo en Hollande, 
pour l'amener à Paris. C'est pendant son voyage, et eu 
s'eflbrçant île sortir d'une grande et furie caisse de 

porter, qu'il cassa sa défense droite. Il avoit alors pris 
de quatorze ans, et il n'a vécu que cinq ans depuis cet 
accident. 



DES NARVALS. IÔT 
Quoi qu'il en soït, quelle arme qu'une défense très- 
dure, très-pointue, et de cinq mètres de longueur! 
quelles blessures ne doit-elle pas faire, lorsqu'elle est 
mise eu mouvement par un narival îrrîlé! 

Ce cétacée nage en effet avec une si grande vitesse, 
que le plus souvent il échappe à tonte poursuite; et 
voilà pourquoi il est si rare de prendre uu individu de 
celte espèce, quoiqu'elle soit assez, nombreuse. Celle 
rapidité extraordinaire n'a pas clé toujours reconnue, 
puisqu'Albert, et d'autres auteurs de son temps ou plus 
anciens, ont au contraire fait une mention expresse de 
la lenteur qu'on atlribuoïl au narwal. On la retrouve 
néanmoins non seulement dans la fuite de ce cétacée, 
mais encore dans ses mouvement particuliers et dans 
ses diverses évolutions ; et quoique ses nageoires pec- 
torales soient courtes et étroites, il s'en sert avec (nnt 
d'agilité, qu'il se tourne et retourne avec une célérité 
surprenante. Il n'est qu'un petit nombre de circons- 
tances où les narwals n'usent pas de cette faculté remar- 
quable. On ne les voit ordinairement s'avancer avec 
un peu de lenteur, que lorsqu'ils forment une grande 
troupe; dans presque tous les autres moniens, leur 
vélocité est d'autant plus effrayante, qu'elle anime une 
grande masse. Ils ont depuis quatorze jusqu'à vingt 
mètres de longueur, et une épaisseur de plus de quatre 
mètres dans l'endroit le plus gros de leur corps : aussi 
a-t-on écrit depuis long-temps qu'ils pouvoient se pré- 
cipiter, par exemple, contre une chaloupe, l'écartée, 
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la briser, la faire voler en éclats, percer le bord des 
navires avec leur défense, les détruire ou les couler à 
fond ". Ou a trouvé de leurs longues dents enfoncées 
très-avant dans la carène d'un vaisseau par la vio- 
lence du choc, qui les avoit ensuite cassées plus ou 
moins près de leur base. Ces mêmes armes ont été 
également vues profondément plantées dans le curps 
de baleines franches. Ce n'est pas <|ue nous pensions, 
uvec quelques naturalistes, <]ue les narwah uient uoe 
sorlc de haine naturelle contre tes haleines ; tuais oa 
a écrit iju'ils éioient Ires-avides <lt> la langue de ces 
célacees, comme les dauphins gladiateur»; qu'ils la 
dévoraient avec avidité, lorsque la mort ou la fai- 
blesse de ces baleines leur permettoient defarracher 
sans danger. Et d'ailleurs , tant tle tauses peu veut allu- 

toute espèce d'obstacles, même contre le plus irrésis- 
tible et contre l'animal le plus dangereux, dans uu 
être moins grand, moins fort sans iloule que la ba- 
leine franche, mais très-vif, très-agile, et armé d'une 
pique meurtrière! Comment celle lance si pointue, si 
longue, si droite, si dure, n entrerait-elle pas assez 
avant dans le corps de la baleine pour y rester forte- 
ment attachée? 

Et dès-lors , quel habitant des mers pourroit ne pas 

* Aucicr & nalurarrnm, opai Vinccatium. XYII, c=p. lia. 
AOtxtH, XXIV, p. !j,u. 

Bymiymis, tic. Liptin, t 7 8[j. 
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craindre le narwal? Non seulement avec ses dents il 
fait des blessures mortelles , mais il atteint son ennemi 
d'assez loin pour n'avoir point à redouter ses armes. 
Jl fait pénétrer l'extrémité de sa défense jusqu'au cœur 
de cet ennemi , pendant que sa tête en est encore éloi- 
gnée de trois ou quatre mètres. Il redouble ses coups; 
il le perce, il le déchire , ii lui arrache la vie, toujours 
hors de portée, toujours préservé de toute atteinte, 
toujours garanti par la distance. D'ailleurs, au lieu 
d'être réduit à frapper ses victimes, il en est qu'il écarte, 
soulève, enlève , lance avec ses dents, comme le bœuf 
avec ses cornes , le cerf avec ses bois , l'éléphant avec 
ses défenses. 

Mais ordinairement , au lieu d'assouvir sa rage ou 
sa vengeance, au lieu de défendre sa vie contre les 
requins , les autres grands squales et les divers tyrans 
des mers, le narwal, ne cédant qu'au besoin de la 
faim, ne cherche qu'une proie facile : il aime, parmi 
les mollusques, ceux que l'on a nommés p/anurbes; il 
paroît préférer, parmi les poissons, les ph-uronectes 
pôles. On trouve dans Willughby, dans Worm, dans 
Klein, et dans quelques autres auteurs qui ont recueilli 
diverses opinions relatives à ce cétacée, qu'il n'est pas 
rebuté par les cadavres des habitans des mers , que ces 
restes peuvent lui convenir, qu'il les recherche comme 
alimens, et que le mot nanvhal vient de whal, qui veut 
dire baleine, et de nar, qui, dans plusieurs langues du 
Nord, signifie cadavre. 

20 



Il lui arrive souvent de percer avec sa défense les 
poissons , les mollusques el les fragmens d animant 
dont il veut se nourrir. Il les enfile, les ramène jus- 
qu'auprès de sa bouche, et, les saisissant avec ses lèvres 
et ses mâchoires, les dépèce, les réduit en lambeaux, 
les détache de sa dent, et les avale. 

Il trouve aisément, dans les mers qu'il fréquente, la 
nourriture la plus analogue à ses organes et à ses 

Ii vit vers le quatre-vingtième degré de latitude, dans 
l'Océan glacial arctique. 11 s'approche cependant des 
latitudes moins élevées. Au mois de février 1706, An- 
derson vil à Hambourg un narwal qui avoit remonté 
l'Elbe, poussé, pour ainsi dire, par uue marée très- 
forte. 

Tous les individus de l'espèce à laquelle cet article 
est consacré , n'ont pas les mêmes couleurs : les uns 
sont noirs, les autres gris, les autres nuancés de noir 
et de blsnc ". Le.plus grand nombre est d'un blanc 
quelquefois éclatant et quelquefois un peu-grisâtre, 
parsemé de taches noires, petites, inégales, irrégu- 
lières. Presque tous out le ventre blanc, luisante! doux 
au toucher; et comme dans le narwal ni lé ventre ni 
la gorge ne présentent de rides ou de plis, aucun trait 
saillant de la conformation extérieure n'indique l'exis- 
tence d'une grande poche natatoire auprès de la 
* Biuein des pêclM dt> Ucllandoi, dan, h, mers du Fort, tome I, 
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mâchoire inférieure de ce cétacéc , comme dans la ju- 
barle , le rorqual e! la baleinoptère museau-pointu. 

Sa forme générale est celle d'un ovoïde. Il a le dos 
convexe et large ; la tête est très-grosse , et assez vo- 
lumineuse pour que sa longueur soit égale au quart 
ou à peu près (le la longueur totale. La mâchoire su- 
avance plus que celle d'en-has. L'ouverture de la bouche 
est très-petite ; l'œil , assez éloigné de celte ouverture, 
forme un triangle presque équilatéral avec le bout du 
museau et l'orifice des évents. Les nageoires pectorales 
sont très-cour (es et très-étroites ; les deux lobes de la 
caudale uni leurs extrémités arrondies; vne sorte de 
crùte ou de saillie longitudinale, plus ou moins sen- 
sible, s'étend depuis les évents jusque vers la nageoire 
de la queue, et diminue de hauteur à mesure qu'elle est 
plus voisine de cette nageoire. 

Les deux évents sont réunis de manière qu'ils n'ont 
qu'un seul orifice. Cette ouverture est située sur la 
partie postérieure et la plus élevée de la tète : l'animal 
la ferme à volonté, par le moyen d'un opercule frangé 
et mobile, comme sur mie charnière; et c'est à une 
assez grande hauteur que s'élève l'eau qu'il rejette par 

Ou ne prendroit les narwals que très-difficilement, 
s'ils ne se rassemblent pas en troupes très-nombreuses 
dans les anses libres de glaçons, ou si ou ne les reu- 
conlroit pas dans la haute mer, réunis en grandes 



bandes. Rapprochés les uns des autres, lorsqu'ils for- 
ment une sorle de légion au milieu du vaste océan-, 
ils ne nagent alors qu'avec lenteur, ainsi que nous 
l'avons déjà dit. On s'approche avec précaution de leurs 
longues files. Ils serrent leurs rangs et se pressent tel- 
lement, que les défenses de plusieurs de ces cétacées 
portent sur le dos de ceux qui les précèdent. Embar- 
rassés les uns par les autres, au point d'uvoir les mou- 
vcmens de leurs nageoires presque entièrement sus- 
pendus, ils ne peuvent ni se retourner, ni avancer, ni 
échapper, ni combattre, ni plonger qu'avec peine; et 
les plus voisins des chaloupes périssent sans défense 
sous les coups des pêcheurs. 

Au reste, on retire des narwals une huile qu'on a 
préférée à celle de la baleine franche. Les Groenland ois 
aiment beaucoup la ebair de ces cétacées , qu'ils font 
sécher en l'exposant à la fumée. Ils regardent les in- 
testins de ces animaux comme un mets délicieux. Les 
tendons du narwal leur servent à faire de petites cordes 
très-fortes; et l'on o écrit que de plus ils reliroieut de 
son gosier plusieurs vessies ulilcs pour la pôche *; ce 
qui pourrait faire croire que ce célacée a sous la gorge, 
comme la balcinoplere museau-pointu, le rorqual et la 
jubarte, une grande poche très-souple, un grand ré- 
servoir d'air, une large vessie natatoire, quoiqu'aucun 
pli de la peau n'annonce l'existence de cet organe. 



■ Voyei le TrtiM dsi pMti lit Duhamel. 
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On emploie la défense , ou , "si on l'aime mieux, Vitroire 
du narwal , aux mêmes usages que l'ivoire île l'éléphant, 
el même avec plus d'avantage, parce que, plus dur 
et plus compacte, il reçoit un plus beau poli, et ne 
jaunit pas aussi prompte nient. Les Groenlanilois ea 
fout des flèches pour leurs chasses, et des pieux pour 
leurs cabanes. Les rois de Danemarck ont eu, dit-on, 
et ont peut-être encore, dans le château de Roscnbcrg, 
un trône composé de défenses de narwals. Quant aux 
prétendues propriétés de cet ivoire contre les poisons 
et les maladies pestilentielles, on ne trouvera que trop 
de détails à ce sujet dans Barthoiïn, dans Wurmius, 
dans Ttâpms, etc. Mais comment n'auroit-on pas attri- 
bué des qualités extraordinaires à des défenses rares, 
d'une forme singulière, d'une substance assez belle, 
qu'on apportait de très-loin, que l'on n'obteuoit qu'en 
bravant de grands dangers, et qu'on avoit pendant 
long-temps regardées comme l'arme toute puissaute 
d'un animal aussi merveilleux que la fameuse licorne? 

Eu écartant cependant toutes ces erreurs , quel ré- 
sultat général peut-on tirer de la considération des 
organes et des habitudes du narwal ? Cet éléphant de la 
mer, si supérieur à celui do la terre par sa masse, sa 
vitesse, sa force, et son égal par ses armes, lui est-il 
comparable par son industrie et son instinct? Non: il 
n'a pas reçu cette trompe longue et flexible; cette 
main souple, déliée et délicate; ce siège unique de 
deux sens exquis , de l'odorat qui donne des sensations- 
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si vives, et du toucher qui les rectifie; cet instrument 
d'adresse et de puissance, cet urgane de sentiment et 
d'intelligence. It faudrait bien plutôt le comparer au 
rhinocéros ou à l'hippopotame. Il est ce que scroit 
l'éléphant , si la Nalure le privoit de sa trompe. 
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LE NARWAL MICROCÉPHALE*. 



Cette espèce est très-différente de telle du narwal 
vulgaire; nous pouvons en indiquer facilement les 
carrières, d'après un dessin Irès-eiart Fait dans la nier 
de Boston, nu mois de février l8oo, par M. W. Braud, 
et que sir Josepli Banks a eu la bonté de nous envoyer. 

Nous nommons ce narwal , le microcéphale , parce 
que sa tete est en effet très-pétire, relativement à celle, 
du narwal vulgaire. Dans ce dernier cétacéc, la lon- 
gueur de la tète est le quart ou à peu près de la lon- 
gueur totale: dans le microcéphale', elle n'en est que: 
le dixième. La tete de ce microcéphale est d'ailleurs 
distincte du corps , au-dessus de là surface duquel elle 
s'élève un peu en bosse. 

L'ensemble de ce narwal. au- lieu de représenter un 
ovoïde, est très-alungé, et forma: on cône très-long, 
dont une extrémité se réunit à la caudale, et dont la 
parlie opposée est grossie irrégulièrement par le 

Ce cétocée ne parvient qu'à des dimensions bien 
inférieures à celles du narwal vulgaire. C'est à celle 
espèce qu'il faut rapporter la plupart des narwals 

* Narivalus mie roceji hait». 
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dont on n'a trouvé la longueur que de sept ou huit 
mètres'. L'individu pris auprès de Boston n'avoit pas 
lout-à-fait huit mètres de long; et nous avons dit dans 
l'article précédent, qu'un narwal vulgaire avoit sou- 
vent plus de vingt mètres de longueur. 

Malgré cette infériorité du microcéphale , ses dé- 
fenses ont quelquefois une longueur presque égale au 
tiers de la longueur entière de l'animal, pendant que 
celles du narwal vulgaire n'atteignent que le quart de 
cette longueur totale. Cette proportion dans les dimen- 
sions des défenses rend la petitesse de la tête du mi- 
crocéphale encore plus sensible, et peut contribuer 
à le faire reconnoitre. Dans l'individu dessiné par 
M. Brand, et dont nous avons fait graver la figure, on 
ne vovoit qu'une défense : cette arme étoït placée sur 
le coté gauche de la mâchoire supérieure ; la spirale 
formée par les stries assez profondes de cette dent 
alloit de droite à gauche. La longueur de ecttedéfense 
étoit de huit vingt -cinquièmes de la longueujyracé racée; 
mais nous trouvons une défense plus grande encore 
à proportion dans un narwal dont Ttilpius a fait men- 
tion', qui vraisemblablement étoit de l'espèce que nous 
décrivons, et dont le cadavre fut trouvé, en juin 1646, 



' Toyez r&lilioa Je LionC donnfe pu If profeueur Gradin , article du 
Mvnodon mototiioai la description des planche» de l'Encyclopédie md- 
J.'^'./;.T,„- F pji II |]luLV:*Li:t Il cm u LU L i: c , j: : L^'i Muitodon itorKal i et 
Ailcdî, genrt 49, p. 7B. 

' Tulpiuj, Obscrr. medic. cap. 5<j. 
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flottant sur la mer , pris <îe l'île Maja, La longueur de 
ce cétacée n'étoit que c!c sept mètres et un tiers; et 
sa défense avoit trois mètres de longueur, en y com- 
prenant la partie renfermée dans l'alvéole, et qui 
avoit un demi-mètre de long. Au reste , celte défense, 
décrite parTulpius, étoit dure, très-polie, très -Manche, 
striée profondément, et placée sur le côté droit. 

Le microcéphale étant beaucoup plus délié que le 
uarwal vulgaire, sa vitesse doit être plus grande que 
celle de ce cétacée, quelqu'élonnante que soil la rapi- 
dité avec laquelle nage ce dernier carwal. Sa force 
serait donc plus redoutable, si sa masse ne le cédoit 
à celle du narwal vulgaire, encore plus que la vivacité 
de ses mouvemens ne doit l'emporter sur celle des 
mouvemens du nanval à grande tête. 

Nous venons de voir qu'on a pris un microcéphale 
auprès de Boston, et par conséquent vers le quaran- 
tième degré de latitude. D'un nuire côté, il pavoît 
qu'on doit rapporter à cette espèce les narwals vus 
dans le détroit de Davis, et desquels Anderson ovoit 
appris par des capitaines de vaisseau, qu'ils avoient 
le corps très-alongé, qu'ils rcsscmbluienf par leurs 
formes à l'acipcusérc esturgeon, mais qu'ils n'avolcnt 

L'individu pris dans la mer qui baigne les rivages 
de licistou, étoit d'un blanc varié par des taches très- 
petites, nuageuses, bleuâtres, plus nombreuses et 
plus foncées sur la tète, au bout du museau , sur la 
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partie la plus élevée du dos, sur les nageoires pecto- 
rales, et sur la nageoire de la queue. 

Le museau du microcéphale est très-arrondi; la tèle, 
vue par-devant, ressemble à une boule. La mâchoire 
supérieure est un peu plus avancée que celle d en-bas. 
L'ouverture de la bouche n'a qu'un petit diamètre. 
L'œil, très-petit, est un peu éloigné de l'angle que 
forme la réunion des deux mâchoires, et à peu près 
aussi bas que cet angle. Les pectorales sont à une dis- 
tance du bout du museau, égale à trois fois ou environ 
la longueur de la tête. La saillie longitudinale que l'on 
remarque sur le dos, et qui s'étend jusqu'à la nageoire 
de la queue, s'élève assez vers le milieu de la longueur 
totale cl auprès de la caudale, pour imiter dans ces 
deux endroits un commencement de fausse nageoire. 
La caudale se divise en deux lobes arrondis et recour- 
bés vers le corps, de manière à représenter une ancre. 
L'ouverture des évents est un croissant dont les 
pointes sont tournées vers la tèle. 
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Anuerson a vu à Hambourg des défenses de narwal 
qui n'étoieut ni striées ni cannelées, maïs dont la sur- 
face étoit absolument unie, et dont la longueur étoit 
considérable. D'autres observateurs en ont examiné île 
semblables \ On ne peut pas regarder ces dents comme 
des produits d'une désorganisation individuelle; on 
ne peut pas les considérer non plus comme l'attribut 
de l'âge, le signe du sexe, ou la marque de l'influence 
du climat, puisqu'on a vu les narwnls vulgaires, ou les 
microcéphales, de tout âge, des deux sexes et des diffé- 
rentes mers, présenter des défenses de même nature, 
de même forme, également striées en spirale, et pro- 
fondément sillonnées. Nous devons donc rapporter ces 
défenses unies à une troisième espèce de narwal; et 
nous lui donnons le nom de l'observateur auquel on 
doit la connoissance de ces grandes dents à surface 
entièrement lisse. 



' Narwilui Andcnomuiiu. 

■ Wil] ug hby (livre II, page 4 3 de ion Ichlhyologie) di" î« I" d*f«>« 
]j EgLiie troll ic cet dfbnK) liuci cl connue», planche A m. 
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L'ANARNAK GROENLANDOIS \ 



La brièveté des dents, la- courbure de leur extrémité, 
et la nageoire du dos, distinguent le genre des unarnahs, 
de celui des narwals, quinoct pas de nageoire dorsale, 
et dont les défenses sont très-longues et très-droites 
dans toute leur longueur. Otho Kabricius a lait con- 
noitre la seule espèce de cétacée que lions puissions 
inscrire dans ce genre. Les Groenlanilois ont donné à 
cette espèce le nom à'anarnak, que nous lui conservons 
comme dénomination générique. Ce nom désigne la 
qualité violemment purgative di s chairs et de la graisse 
de ce cétacée. Il vit dans la mer qui baigne les eûtes 
grocnlandoises ; il s'approche rarement du rivage. Son 
corps est alongé, et sa couleur noirâtre. 



' Voyez Ici cunUira in %cntt d» allumais dm U Iflblc ruclr.otIii|ue 
qui fii ii la lélt il cette Hàtoire. 
■ Ar,a<n*k OlKnliadicni. 
Anainak, dans le Groenland, 
oih. Fabritiam, Fourni Grenilandica, 3t. 

Moaodoa ipuiiul. Bonnaterret planches de CEncyelop^Jit >-!-:;;:oj:..: / -- 
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LE CACHALOT MACROCÉPHALE '. 



Quel colosse nous avons encore sous les jeux! Nous 
voyous un des géans de la mer, des dominateurs de 



' VojO Ici ca.ract<re( du grorc des cachait.» dam la lablc méllioillqua 
Ijol tit 1 la lilc de celle Histoire. 



Cachetai. 

Palïhcb, /mr fcs liùHjndois. 
Kamlot, iiid. 

Polllîach, /far iffJ Allemands. 
Cuchetott, iUA 
Ka.ktlol , <n fiarWgt. 
Polliik, (M* 
Trold-hual, iM& 
Hmn-lin). 
Bue-hwl, fflf* 
Buor-hnl, i«£ 
Baidbt«!ÎT,.m 

Rod-kamiiirn [psigm-rougr), par /ts Islandais. 

Ill-hnl, nom donné par Ici Jsltindnis aux tétàc/ii donc les mâchoires- 

Spsrma ctli.po' le, Anglais. 
Eiuifiioi au /opan. 
Makoi f , W. 

Phyieler mierocejiliiliH. Liane-, édition de Cmelin.- 
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l'océan, fies rivaux Je la baleine franche. Moins fort 
que le premier des cétacces, il a reçu des armes for- 
midables, tjue la Nature n'a pas données à In baleine. 
Des dents lerribles par leur force et par leur nombre" 
garnissent les deux côtés de sa mâchoire inférieure. 



Grand cachalot - pl.yieler maciocephiJui. Bomalerra. pi.n,f« rfe 
rEncj.li>réJie méthodique. 

li. Édiiivn de Blv,h, pMi4e pur R. R. Cailtl. 
Curadon fi.tula in csrrice. TauH. Sutcic 53. 
U. Arirdi, gta.711, ijs, 10B. 

Celui bipincii iqpri niger, infri albkani, fiiluli in cemer. Biittea, 
p.3S 7 ,n. I. 

Cclepot nallijh Bilivis roarii lecolil dictnin, cl Imlirna major, in infe- 
rinte tauliim raaiiLlà , dentata, mjCJoLi:|]hala, bipinnii Sibb. R.ij. Piac, 
p. il. 

A wliirle-pool , — pot watfi.h, — cele Cluiio.elc. irUfugbij; Mb. i, 
pig. 41. 

Baheca. Id. pl. A I , lig. 3. 

Cetui dentittu. Km. Wbrm. p. 1B0. 

Cele Cli.iU. KUinJuiu.'piH. a, p. i«. 
Aliad eetc admirabile. CÏM. p. .3i. 




Noui n'avoni pal beioin de preVcnir coi lecteur! qu'eu citant dam la 
lycnnjmie de cet article , ou dans celle dci aulrci articlci de cette His- 
toire , Ici nivngn in rurtuntlulM indesi ou mode rua, noui atoci M 
aoureiit bien f\n\^n(s d'adopter Ici dejcrintlorjj eju'ili ont donodci dci 
cet accès dont il. OBI parle-. 

» Suivant Anderton , le nain de rnrftn/nra fit tWf, tur lu rire, occi- 
dentale de la France raCiidionale , au célacO que noua dfcrironj, et 
s^niGe nmVn.rl à tltnli. 
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DES CACHALOTS. l6j 
Sun organisation intérieure, ua peu différente de celle 
de la baleine, lui impose d'ailleurs le besoin d'une 
nourri (ore plus substantielle, que îles légion» d'ani- 
maux assez grands peuvent seules lui fournir. Aussi 
ne rè(jne-t-i1 pas sur les ondes en vainqueur pacifique, 
comme la haleine; il y exerce un empire redouté: il 
ne se contente pas <le repousser l'ennrmi qui l'aitaiiui-, 
de briser l'obstacle qui l'arrête, d'immoler teudacïrux 
qui le Messe, il cherelie sa proie, d poursuit ses vie-' 
limes, il provoque au combat; et s'il uest pus auisi 
avide de sang et de carnage que plusieurs animaux 
féroces, s'il n'est pas le tigre de la mer, du moins n'est- 
il pas l'éléphant de l'océan. 

Sa tète est une des plus volumineuses, si elle n'est 
pas h plus grande de toutes celles que l'un conquit. 
Sa longueur surpasse presque tnujmirs le tiers de la 
longueur totale Hu cëtncér. Elle paroi t comme une 
grosse masse tronquée par-devant, presque cubique, 
et terminée par conséquent à l'extrémité du musrau 
par une surface trés-étendue, presque carrée, et pres- 
que verticale. C'est dans la surface inférieure de ce 
cube immense, mais imparfait , que l'on voit l'ouver- 
ture de la bouche, étroite, longue, un peu plus recu- 
lée que le bout du museau , et fermée à la volonté du 
cachalot par la mâchoire d' en-bas, comme par un 
vaste couvercle renversé. 

Cette mâchoire d'en-bas est donc évidemment plus 
courte que celle d'en-haut. Nous avons dans le Muséum 
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national d'histoire naturelle les deux mâchoires d'un 
cachalot macro ce 1 pli a le. La supérieure a cinq mètres 
quatre-vingt-douze centimètres de longueur; l'infé- 
rieure n'est longue que de quatre mètres quatre- 
vingt-six centimètres. 

Mais la mâchoire d'eu-liaut du macrocéphale l'em- 
porte encore plus par sa largeur que par sa longueur 
sur celle d'en-bas, qu'elle entoure, et qui s'emboîte 
entre ses deux branches. Celle du cachalot que nous 
■venons d'indiquer, a un mèlre soixante-deux centi- 
mètres de large : l'inférieure n'a, vers le bout du mu- 
seau , que trente-deux centimètres de largeur; et ses 
deux branches, en s'cearlaut, ne forment qu'un augle 
de quarante degrés *. 

Chaque branche de in mâchoire d'en-bas a quelque- 

des gencives est ordinairement très-blanche, dure 
comme de la corne, revêtue d'une sorte d'écorec pro- 
fondément ridée, et ne peut être détachée de l'os qu'a- 
près avoir éprouvé pendant plusieurs heures une ébul- 
lition des plus fortes. 

Le nombre des dents qui garnissent île chaque cùlé 
la mâchoire d'en-bas, est de vingt-trois, suivant le pro- 
fesseur Gniclin ; il éloit de vingt-quatre dans l'individu 



' La figuic de cette mâchoire ïiifcMctire a fie" gravée- Ut. ji Ni n . hcj 
Otahgii, pl. 6, lig. 3. 
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dont une partie de la charpente osseuse est conservée 
dans le Muséum d'histoire naturelle de Paris; il é t'oit 
de vingt-cinq dans un autre individu examiné par 
Andcrson ; et selon plusieurs écrivains, il varie depuis 
vingt-trois jusqu'à trente. On ne peut plus douter quo 
ce nombre ne dépende de l'âge du cétacée, et ne croisse 
avec cet âge : mais nous devons remarquer avec le 
savant Hunter, que. dans les cétacées , la dent paroît 
toute formée dans l'alvéole ; elle ne s'alonge qu'en 
pénétrant dans la gencive. La mâchoire s'accroît eu se 
prolongeant par son bout postérieur. C'est vers le gosier 
qu'il paroit de nouvelles dents, à mesure que l'ajiimal 
se développe; et de là vient que dans les cétacées, et 
particulièrement dans le macroccphale, les alvéoles de 
la mâchoire supérieure sont d'autant plus profonds 
qu'ils sont plus près du bout du museau. 

Ces dents sont fortes, coniques, un peu recourbées 
vers l'intérieur de la gueule. Les deux premières et les 
quatre dernières de chaque rangée sont quelquefois 
moins grosses et plus pointues que les autres. Elles 
ont à l'extérieur la couleur et la dureté de l'ivoire; mais 
elles sont, à l'intérieur, plus tendres et plus grises. On a 
écrit qu'elles devenoient plus longues, plus grosses et 
plus recourbées, à mesure que le cétacée vieillit. Lors- 
qu'elles n'ont encore qu'up sixième de mètre de lon- 
gueur, leur circonférence est d'un douzième de mètre 
à l'endroit où elles ont le plus de grosseur. La mâchoire 
supérieure préseule autant d'alvéoles qu'il y a de dents 
22 
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à la mficboirc d'cn-bas. Ces alvéoles reçoivent, lorsque 
la bouche se ferme, la partie de ces dents qui dépasse 
les geacives; et presque à la suite de chacune de ces 
cavités, on découvre une dent petite, pointue à son 
extrémité, située horizontalement, et dont on voit à 
peine, au-dessus de la chair, une surface plane, unie 
et oblique. 

La langue est charnue, un peu mobile, d'un rouge 
livide, et remplit presque tout' le fond de la gueule. 

L'œil est situé plus haut que dans plusieurs grands 
cétacées. Ou le voit au-dessus de l'espace qui sépare 
l'ouverture de la gueule de la base de la pectorale, et 
à une distance presque égale de cet espace et du som- 
met de la tète. Il est noirûtre, entouré de poils très-ras 
et très-difficiles à découvrir. Cet organe n'a d'ailleurs 
qu'un très-petit diamètre; et Andcrson assure que, 
dans un individu de cette espèce, poussé dans l'Elbe 
par une forte tempête en décembre 1720, et qui avoit 
plus de vingt-trois mètres de longueur, le cristallin 
n'étoit que de la grosseur d'une balle de fusil. 

Au reste, nous devons foire remarquer avec soin 
que l'œil du macrocéphale est placé au sommet d'une 
sorte d'éminence nu de bosse, peu sensible à la vérité , 
mais qui cependant s'élève assez au-dessus de la sur- 
fncede la tête, pour que le museau n'empêche pas cet 
organe de recevoir les rayons lumineux réfléchis pnr les 
objets placés devant le cétaeée, pourvu que ces objets 
soient un peu éloignés. Aussi le capitaine Culnelt dit-il 
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dans la relation de son voyage, que le cachalot pour- 
suit sa proie sans êlre obligé d'incliner le grand aie 
de sa léte el de son corps surla ligne le long de laquelle 

On a peine à distinguer l'orifice du conduit auditif. 
II est cependant situé sur une sorte d'excroissance de 
la ueau, entre l'œil et le bras ou la nageoire pectorale. 

Les deux évents aboutissent à une même ouverture, 
dont la largeur est souvent d'un sixième de mètre. L'ani- 
mal lance avec force, et à une assez grande hauteur,' 
l'eau qu'il fait jaillir par cet orifice. Mais ce fluide, 
au lieu de s'élever verticalement, décrit une courbe 
dirigée en avant, et par conséquent, au lieu de retom- 
ber sur les évents, lorsque le cachalot est en repos, 
retombe dans la mer, h une distance plus ou moins 
grande de l'extrémité du museau. Cet effet vient de la 
direction des évents, et de la position de leur orifice. 
Ces tuyaux forment une diagonale qui part du fond du 
palais, traverse l'intérieur de la tète, et se rend h l'eï- 
trémilé supérieure du bout du museau, où elle se ter- 
mine par une ouverture inclinée à l'horizon. L'eau 
lancée par cette ouverture et par ces tuyaux inclinés 
tend à s'élever dans l'atmosphère dans la même direc- 
tion; et sa pesanteur, qui la ramène sans cesse vers la 
surface de la mer , doit alors lui faire décrire une para- 
bole eu avant du tube dont elle est partie. 

Le macrocéphale n'est pas obligé de se servir d'évents 
pour respirer, aussi souvent que la baleine franche : 
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il reste beaucoup plus long-temps sous l'eau ; et l'on 
doit croire, d'après ie capitaine Colnett, que plus il 
est grand, et moins, tout égal d'ailleurs, il vient fré- 
quemment à la surface de l'océan. 

La nuque est indiquée dans ce cétacée par une légère 
dépression, qui s'étend de chaque côté jusqu'à la na- 

Vers les deux tiers de la longueur du dos, s'élève in- 
sensiblement une sorte de callosité longitudinale, que 
l'on croiroit tronquée par-derrière , et qui présente la 
figure d'uu triangle rectangle très-aloDgé. 

Le ventre est gros et arrondi. La queue, dont la lon- 
gueur est souvent ioférieure à celle c!e la tète, est 
conique, d'uu très-petit diamètre vers la caudale, et 
par conséquent très- m obi le. 

Une gaine enveloppe la verge du mâle. Et c'est dans 
une cavité longitudinale de près d'un demi-mètre de 
longueur, que chacune des deux mamelles de la (émclle 
est cachée , et placée comme dans uue sorte d'abri. Ln 
mamelle et le mamelon n'ont ensemble qu'une lon- 
gueur d'un sixième de mètre ou à peu près; mais ils 
s'alongent , et la mamelle devient pendante, lorsque la 
mère allaite son petit. 

La graisse ou le lard que l'on trouve au-dessous de 
la peau , a près de deux décimètres d'épaisseur. La chair 
est d'uu rouge paie. 

On a écrit que le diamètre de l'aorte du macrocé- 
pliale étoit souvent d'uu tiers de mètre, et qu'à chaque 



systole îl sort du cœur de ce célacée , près de cin- 
quante litres de sang. 

Les sept vertèbres du cou , ou du moins les six der- 
nières, sout soudées ensemble; elles sont réunies par 
une sorte d'aukilose, qui cependant n'cmpeehe pas de 
les distinguer toutes, et de voir que les cinq inter- 
médiaires sont très-minces*. Cette particularité con- 
tribue à montrer pourquoi le cachalot ne remue pas 
la tète sans mouvoir le corps. 

Ou ignore encore le nombre des vertèbres dorsales 
et caudales du mncrocéphale ; mais on conserve, dans 
les galeries d'anatomie comparée du Muséum d'his- 
toire naturelle, trente-trois de ces vertèbres, dont la 
hauteur est de dix-huit centimètres, et la largeur de 
vingt-un. 

Auderson ajant examiné le bout de la queue du 
cachalot macrocéphale de vingt-trois mètres de lon- 
gueur, pris dans l'Elbe, et dont nous avons déjà parlé, 
trouva que les vertèbres qui la soutenoient, réunies 
les unes aui autres par des cartilages souples, dévoient 
avoir été très-mobiles. 

Ou peut voir aussi dans les galeries du Muséum 

tiers de leur longueur, terminées par deux extrémités 



»7f ton, iTanulomic comprit de G. Cutier, rédigées pur C. DursiriS, 
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dont la distance mesurée en ligne droite est de cent 
treize centimètres, et articulées de manière qu'elles 
forment, avec celles du côté opposé, un angle de quatre- 
vingt-dix degrés ou environ. 

M. Chappuis de Quimper écrivit dans le temps à 
mon savant collègue Faujas de Saint-Fond, que des 
cachalots inacrocéphales échoués sur la côte de Bre- 
tagne n'avoient que huit côtes de chaque côté, et que 
la longueur de ces côtes étoit de cent soixante-cinq 
centimètres. 

L'os du front , très-étroit de devant en arrière, res- 
semble, dans le cachalot, comme dans tous les cétacées, 
à une bande transversale qui s'étend de chaque côté 
jusqu'à l'orbite, dont il compose le plafond; mais il 
descend moins bas dans le rnacrocéphalc que dans plu- 
sieurs autres de ces mammifères, parce que l'œil y est 
plus élevé, ainsi que nous venons de. le voir. 

Si nous considérons le bras, nous trouverons que 
les deux os de l'avant-bras, le catitta et le radius, sont 
aplatis, et articulés avec l'humérus et arec le carpe, de 
manière à n'avoir pas de mouvemens particuliers, au 
moins très-sensibles; que les phalanges des doigts sont 
également aplaties; et que toutes les parties qui com- 
posent le bras, sont réunies et recouvertes de manière 
à former une véritable nageoire un peu ovale, ordi- 
nairement longue de plus d'un mètre, et épaisse de 
plus d'un décimètre. 

La nageoire de la queue se divise en deux lobes 
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dont chacun est êchancré en forme de faux. Le bout 
d'un de ces lobes est souvcnl éloigné de l'extrémité 
de l'autre de pris de cinq mètres. 

Le dos du macrocéphale est noir ou noirâtre, quel- 
quefois mêlé de reflets verdâtres ou de nuances grises; 
on a vit aussi la partie supérieure d'individus de cette 
espèce, teinte d'un bleu d'ardoise et tachetée de blanc. 

Le ventre du macrocéphale est blanchâtre. Sa peau 
a la douceur de la soie. 

Nous avons déjà dit que sa. longueur pouvoit être 
de plus de vingt-trois mètres : sa circonférence, à l'en- 
droit le plus gros de son corps, est alors au moins de 
dix-sept mètres; sa plus grande hauteur est même 
quelquefois supérieure ou du raoius égale au tiers de 
sa longueur totale. 

Mais uous ne pouvons terminer la description de ce 
cétacée, qu'après avoir parlé de deui substances re- 
marquables qu'on trouve dans son intérieur, ainsi 
que dans celui de presque tous les autres cachalots. 
L'une de ces deux substances est celle qui est connue 
dans le commerce sous le tiom impropre de blanc de' 
haleine} et l'autre est Xambrc gris. 

Que la première soit d'abord l'ojbct de noire exa- 

La tête du cachalot 'macrocéphale, cette tête si 
grande, si grosse, si élevée même dans celle de ses 
portions qui saille le plus en avant, renferme ,-daiis. 
sa partie supérieure , une cavité très-vaste et très- 
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distincte de celle qui contient le cerveau, et qui est très- 
petite. Le capitaine Colnett nous dit, dans la relation 
de son voyage, que dans un microcéphale pris auprès 
de la cote occidentale du Mexique en août i 79 3, celle 
cavité occupoit près du quart de la totalité de In tête. 
Elle étoit inclinée en avant, s'avançoit d'un coté jus- 
qu'au bout du museau, et, de l'autre, setendoit jus- 
qu'au-delà des yeui. On peut voir la posilion, la (orme 
et la grandeur de cette cavité, dans la tète du macro- 
céphale, qui* a près de sis mètres de long, que l'on 
conserve dans le Muséum d'histoire naturelle, que nous 
avons fait graver, et dont l'os frontal a été scié de 

Celle cavité est recouverte par plusieurs tégumens , 
par la peau du célacéc, par une couche de graisse ou 
de lard d'un décimètre au moins d'épaisseur , et par 
une membrane dont le capitaine Colnett dit que la 
couleur est noire *, et dans laquelle on voit de très- 
gros nerfs. 

La calotte solide que l'on découvre quand 011 a en- 
levé ces tégumens, est plus ou moins dure, suivant 
l'âge du cétacée; mais il paraît que, fout égal d'ailleurs, 
elle est toujours plus dure dans le macrocéphule que 
dans d'autres espèces de cachalots qui produisent du 
blanc, et dont nous parlerons' bientôt. 

La cavilé est divisée en deux grandes portions par 
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nue membrane parsemée de nerfs et étendue horizon- 
talement. Ces deux portions sont traversées oblique- 
ment par les évents : elles sont d'ailleurs inégales. La 
supérieure est la moins (^r.-. :iih- : l'irfi'i'ieure , <|ui est 
située au-dessus du pilais , a quelquefois plus de deux 
mîtrrs et demi de hauteur. Il n'est donc pas surprenant 
qu'on retire souvent de ces deux cavités, lesquelles ont 
été comparées à des cavernes, plus de dix-huit ou même 
vingt tonneaux de btanc liquide. Mais cette substance 
lluicfe n'est pas contenue uniquement dans ces deux 
grands espaces. Chacune de ces vastes cavernes est sé- 
parée eu pjusieurs compartimens, formés par des mem- 
branes verticales, dont ou a considéré la nature comme 
semblable à celle de la pellicule intérieure d'un œuf 
d'oiseau, et c'est dans ces compartimens qu'on trouve 
le blatte. Cette matière est liquide pendant la vie de 
l'animal; elle est encore Huide lorsqu'au l'extrait peu 
de lemps,après la mort du cétacée. A mesure néanmoins 
qu'elle se refroidit, elle se coagule : si elle est mêlée 
avec une certaine quantité d'huile, il faut un refroidis- 
sement plus considérable pour la fiser; et lorsqu'elle 
a perdu sa fluidité, elle ressemble, suivant M. Hun ter, 
à la pulpe intérieure du melon d'eau. Elle est tres- 
blanche : on a cependant écrit que ses nuances étaient 
quelquefois altérées par le climat, vraisemblablement 
par la nourriture et l'état de l'individu. Devenue con- 
crète, elle est cristalline et brillante. C'est une matière 
huileuse, que l'on trouve autour du cerveau , mais qui 
33 
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est très- distincte par sa place, et très -différente par 
sa nature, de la substance médullaire. Le blanc que 
l'on relire de Ja portion supérieure de la gronde cavité, 
est très-souvent moins pur que celui de la portion infé- 
rieure ; mais on amené l'un et l'autre à un très-haut 
degré de pureté , en le séparant , à l'aide de la presse , 
d'une certaine quantité d'huile qui l'altère, et en le sou- 
mettant à plusieurs fusions, cristallisations et pressions 
successives. Il est alors cristallisé en lames blanches, 
brillantes et argentines. Il a uiie odeur particulière et 
fade, très-facile à distinguer de celle que donne la ran- 
cidité. Lorsqu'on l'écrase, tl se change en une poussière 
blanche, encore lamelleuseet brillante, mais onctueuse 
et grasse. Ou le fond à une température plus basse que 
la cire, mais àune température plus élevée que la graisse 
ordiuaire. Mis en contact avec un corps incandescent, 
il s'enflamme , ' brûle sans pétillement, répand une 
flamme vive et claire, et peut être employé avec d'au- 
tant plus d'avantage à faire des bougies, que lorsqu'il 
est en fusion, il ne tache pas les étoffes sur lesquelles 
il tombe, mais s'en sépare par le frottement, sous la 
forme d'une poussière. 

Un canal, que l'on a nommé tres-improprement 
veine fpermatti/ue, communique avec la cavité qui con- 
tient le blanc du cachalot. Très-gros du côté de cette 
cavité, il s'en éloigne avec la moelle épinière , cl se di- 
vise en un très-grand nombre de petits vaisseaux, qui, 
seleudant jusqu'au* eslrémïtés du célacée, distribuent 
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dans toutes les parties de l'animal la substance blanche 
et liquide que nous examinons. Ce canal se vide dans 
la cavité de la tête , à mesure qu'on retire le blanc de 
cette cavité; et la substance fluide qui sort de ce gros 
vaisseau, remplace, pendant quelques tnomens, celui 
qu'on puise dans la tète. 

On trouve aussi, dans la graisse du tnacrocéphale, de 
petits intervalles remplis de blanc. Lorsqu'on a vidé une 
de ces loges particulières, elle se remplit bientôt de 
celui des loges voisines; et, de proche en proche, tous 
ces interstices reçoivent un nouveau fluide, qui provient 
du grand canal dont la moelle épinière est accompa- 
gnée dans toute sa longueur. 

Il y a donc dans le cachalot, à l'histoire duquel cet 
article est consacré, un sjstême général de vaisseauï 
propres à contenir et à transmettre le blanc, lequel sys- 
tème a beaucoup de rapports , dans sa composition , 
dans sa distribution , dans son étendue et dans la place 
qu'il occupe, avec l'ensemble formé par le cerveau, la 
moelle épinière et les nerfs proprement dits. 

Il ne faut donc pas être étonné qu'on retire du corps 
et de la queue du macrocéphale une quantité de blanc 
égale, ou à peu près, à celle que l'on trouve dans sa 
têle, et que cette substance soit d'un égal degré de pu- 
reté dans les différentes parties du cétacée. 

Pour empêcher que ce bianc ne s'altère et n'acquière 
une teinte jaune, on le conserve dans des vases fermés 
avec soin. Des commercans infidèles l'ont quelquefois 
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mêlé avec de la cire; maïs en le faisant fondre on s'inv 

perçoit aisément de la falsification de celte substance. 

Pour achever de la faire connoître, nous ne pouvons 
mieui faire que de présenter une partie de l'analyse 
qu'on en peut voir dans le grand et bel ouvrage de uotre 
célèbre et savant collègue Fourcroj *. 

■ Quand on distille le blanc à la cornue, on ne le 
» décompose qu'avec beaucoup de difficulté : lorsqu'il 
» est fondu et bouillant, il passe presque loul entier et 
» sans altération dans le récipient ; il ne donne ni eau , 
» niaciilesébacique; ses produits n'ont pas l'odeur forte 

■ de ceui des graisses- Cependant une partie de ce corps 
» graisseux est déjà dénaturée, puisqu'elle est à l'état 
» d'huile liquide; et si on le distille plusieurs fois de 
» suite, on parvient à l'obtenir complètement hui-; 

■ leux, liquide et inconcres cible. Malgré l'espèce d'al- 

• tération qu'il éprouve dans ces distillations répétées, 
» le blanc n'a point acquis encore plus de volatilité 
» qu'il n'en avoit; et il faut, suivant le citoyen Thou- 
- vencl , le même degré de chaleur pour le volatiliser 
» que dans la première opération. L'huile dans laquelle 
» il se convenit n'a pas non plus l'odeur vive et péné- 
. trame de celles qu'on retire des autres matières ani- 
» mates traitées de la même manière. La distillation du 
» blanc avec l'eau bouillante, d'après le chimiste déjà 

• cité, n'offre rien de remarquable. L'eau de cette 
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espèce de décoction est un peu louche ; filtrée et 
évaporée, elle donne un peu de matière muqueuse 
et a mère pour résidu. Le blanc, traité par dbullitiort 
dans l'eau, devient plus solide et plus soluble dans 
l'olcool , qu'il ue l'est dans son état naturel. 
■ Exposé à l'air, le blanc devieut jauni: et sensible- 
ment rance. Quoique sa rancidtlé soit plus lente que 
celle des graisses proprement dites, et quoique son 
odeur soit alors moins sensible que dans ces der- 
nières , en raison de celle qu'il a dans son clat (rais, 
ce phénomène y est cependant assez marqué pour 
que les médecins aient fait observer qu'il Iklloit en 
rejeter alors l'emploi. II se combine avec le phosphore 
et le soufre par la fusion ; il n'agit pas sur les subs- 
tances métalliques. 

» Les acides nitrique et muriatique n'ont aucune 
action sur lui. L'acide sulfurique concentre le dissout 
en modifiant sa couleur, et l'eau le sépare de celle 
dissolutiou, comme elle précipite le camphre de 
l'acide nitrique; l'acide sulfureux le décolore et le 
blanchit; l'acide muriatique oxïgéné le jaunit, et ne 
le décolore pas quand il a pris naturellement cette 
. nuance. „ 
» Les lessives d'alcalis fixes s'unissent au blanc liqué- 
fié, en le mettant a l'état savonneux : cette espèce 
de savon se sèche et devient friable; sa dissohuioti 
dans l'eau est plus louche et moins homogène que 
ci lle des savons communs. 
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» Bouilli dans l'eau avec l'oxide rouge de plomb , le 

» blanc forme une masse emplastique, dure et cassante. 
• Les huiles fixes se combinent promptement avec 

» celle subsiauce graisseuse, à l'aide d'une douce cha- 

* leur ; ou ne peut pas plus la séparer de ces conibinai- 

- sons, que les graisses et la cire. Les huiles volatiles 
» dissolvent également le blanc, et mieux même qu'elles 
» ne font les graisses proprement dites. L'alcool le dis- 
■ sout en le faisant chauffer : il s'en sépare une grande 

* parlie par le refroidissement; et lorsque celui-ci est 
nient, le blanc se cristallise en se précipitant. L'éther 
» en opère la dissolution encore plus promptement et 
» plus facilement que l'alcool; il l'enlève même à celui- 
» ci, et il en retient une plus grande quantité. On peut 
«aussi faire cristalliser très -régulière meut le blanc, 
» si , après l'avoir dissous dans l'éther à l'aide de la cha- 
» leur douce que la main lui communique, on le laisse 
» refroidir et s'évaporer à l'air. La forme qu'il preud 
» alors est celle d'écaillés blanches, brillantes et argen- 
» tées comme l'acide boracique, taudis que le suif et le 
« beurre de cacao, traités de même, ne donnent que 
u des espèces de mamelons opaques et groupés , ou 

- des masses grenues irrégulières. - 

Comment ne pas penser maintenant, avec notre 
collègue Fourcroj, que le blanc du cachalot est une 
substance très-particulière, et qu'il peut être regarde 
comme ajant avec les huiles fixes les mêmes rapports 
que le camphre avec les huiles volatiles, tandis que la 
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cire parolt Être à ces mêmes huiles fiscs ce que la 
résine est à ces huiles volatiles? 

Mais nous avons «lit souvent qu'il n'existait pas dans 
la Nature de phénomène entièrement isolé. Aucune 
qualité n'a été attribuée à un être d'une manière exclu- 
sive. Les causes s'enchaînent comme les effets; elles 
sont rapprochées et liées de manière à former des série» 
non interrompues de nuances successives. A ta vérité, 
la lumière de la science n'éclaire pas encore toutes ces 
gradations. Ce que nous ne pouvons pas apperce- 
voir est pour nous comme s'il u'eiistoit pas, et voilà 
pourquoi nous croyons voir des vides autour des phé- 
nomènes ; voilà pourquoi noua sommes portés à sup- 
poser des faits isolés, des facultés uniques, des pro- 
priétés exclusives, des forces circonscrites. Mais toutes 
ces démarcations ne sont que des illusions que le grand 
jour de la science dissipera; elles n'existent que dans 
nos fausses manières de voir. Nous ne devons donc pas 
penser qu'une substance particulière n'appartienne 
qu'à quelques êtres isolés. Quelque limitée qu'une 
matière nous paroisse, nous devons être sûrs que ses 
bornes fantastiques disparaîtront à mesure que nos 
erreurs se dissiperont. Ou la retrouvera plus ou moins 
abondante ou plus ou moins modifiée, dans des cires 
voisins ou éloignés des premiers qui l'auront présentée. 
Nous en avons une preuve frappante dans le blanc du 
cachalot : pendant long-temps ou l'a cru un produit 
particulier de l'organisation du microcéphale. Mais 
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continuons d'écouler Fourcroy, et nous no douterons 
plus que cette substance ne soit très-abondante dans 
la Nature. Une des sources les plus remarquables de 
celle matière, est dans le corps et particulièrement 
dans la tête du cachalot macrocéphale; niais nous ver- 
rons bientôt que d'autres cétacées le produisent aussi. 
11 est même tenu en dissolution dans la graisse hui- 
leuse de tous les cétacées. L'huile de baleine franche 
ou d'autres baleines, à laquelle on a donné dans le 
commerce le nom impropre d'huile de ptiissan , dépose 
dans les vaisseaux où ou la conserve, une quantité plus 
ou moins grande de blanc, entièrement semblable à 
Celui du cachalot. La véritable huile de poisson, celle 
qu'on extrait du foie et de quelques autres parties de 
vrais poissons, donne le même blanc, qui s'en préci- 
pite lorsque l'huile a élé pendant long-temps en re- 
pos, et qui se cristallise eu se séparant de cette huile. 
Les habilans des mers, soit ceux qui ont reçu des pou- 
mous et des mamelles, soit ceux qui montrent des 
branchies et des ovaires, produisent doue ce blanc dout 
nous recherchons l'origine. 
Mais continuons. 

Fourcroy nous dit encore qu'il a trouvé une subs- 
tance analogue au blanc dans (es calculs biliaires, 
dans les déjections bilieuses de plusieurs malades, dans 
le parenchyme du foie exposé pendant long-temps à 
l'air et desséché , dans les muscles qui se sont putréfiés 
sous une couche d'eau ou de terre humide, daus les 
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cerveaux conservés au milieu de l'alcool , et dans plu- 
sieurs autres organes plus ou moins décomposés. Il 
n'Iiésile pas à déclarer que le blanc dont nous étudions 
tes propriétés, e*t un des produits les plus constans et 
les plus ordinaires des composés animons altérés. 

Observons cependant que cette substance blanche 
et remarquable , que les anim.iuï terrestres ne pro- 
duisent que lorsque leurs organes ou leurs fluides 
sont viciés, est le résultat habituel de l'organisation 
ordinaire des animaux marins, le^signc de leur force 
constante, et Ja preuve de leur santé accoutumée, plu- 
tût que la marque d'un dérangement accidentel, ou 
d'une altération passagère. 

Observons encore, en rappelant et en réunissant 
dans notre pensée toutes les propriétés que l'analyse 
a fait découvrir dans le blanc du cachalot, que cette 
matière participe aux qualités des substances animales 
et à celles des substances végétales. C'est un exemple de 
plus de ces liens secrets qui unissent (uus les corps orga- 
nisés, et qui n'ont jamais échappé aux esprits attentifs.' 

Combien de raisons n'avons-nous pas, par consé- 
quent, pour rejeter les dénominations si erronées de 
blanc de baleine, de substance médullaire de céiacèc, de 
substance cervicale , de sperma ceti (sperme de cétacée), 
etc. et d'adopter pourle blanc Ienom A'adipocire, proposé 
par Fourcrqy *, et qui montre que ce blanc, différent 

■ SfHimsde* csnneittancai chimiques, [orne X, page 3oI, édil. in-8=. 
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(le In graisse et de la cire, lient cependant le milieu 
entre ces lieux substances , dont l'une est animale, et 
l'autre végétale! 

En adoptant la dé nomination que nous devons à 
Fourcroj', nous changerons celle dont on s'est servi 
pour désigner le canal longitudinal qui accompagne 
la moelle épinicre du macrocéphalc, et qui aboutit à la 
grande cavité de la tête de ce cachalot. Au lieu de l'ex- 
pression si fausse de veine spvrmatiijiie , uolis emploie- 
rons celle de c'anaUadipocireux. 

On a beaucoup vanté les vertus de cette adipucire 
pour la guérison de plusieurs maux internes et exté- 
rieurs. M. Chappuis de Douarncucz, que nous avons 
déjà cité an sujet des trente-un cachalots échoués sur 
les côtes de la ci-devant Bretagne eu 1784, a écrit dans 
le temps au professeur Bonnaterre : - Le hlanc, etc. est 
» un onguent souverain pour les plaies récentes; plu- 
. sieurs ouvriers occupés à dépecer les cachalots échoues 

■ dans la baie d'Audierne, en ont éprouvé l'efficacité, 
» malgré la profondeur de leurs blessures. » 

Mais rapportons encore les paroles de notre collègue 
Youreroy. - L'usage médicinal do cette substance 

- (l'adipocire) ne mérite pas 1rs éloges qu'on lui pro- 
" diguoit autrefois dans les aliénions catarrhalcs, les 
» ulcères des poumons, des reins, les péripncumo- 

- nies, etc. : à plus forte raison est-il ridicule de le 

- compter parmi les vulnéraires, les balsamiques, les 

■ détersifs, les consolidans , vertus qui d'ailleurs sont 
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» elles-mêmes le produit de l'imagination. Le citoyen 
» Thouvenel en a examiné avec soin les effets dans les 

■ catarrhes, les rhumes, les rhumatismes goutteux, 
» les toux gutturales, où on l'a beaucoup vanté; et il 
« n'a rien vu qui put autoriser l'opinion avantageuse 

- qu'un en a voit conçue. Il n'en a pas vu davantage 

- dans les coliques néphrétiques, les tranchées de 

- femmes en couche, dans lesquelles on l'avoit beau- 
coup recommandé. 11 l'a cependant observé sur lu i- 
u même, en prenant ce médicament à la fin de deux 

- rhumes violens, à une dose presque décuple de celle 
» qu'on a coutume d'en prescrire; il a eu constam- 

ment une accélération du pouls et une moiteur sen- 
. sible. Il faut observer qu'en restant dans le lit, cette 

- seule circonstance, jointe au dégoût que ce médica- 

- ment inspire, a pu influer sur l'effet qu'il annonce. 

- Aussi plusieurs personnes , à qui il l'a donné à forte 
» dose, ont-elles eu des pesanteurs d'estomac et des 
» vomissemens, quoiqu'il ait eu le soio de faire mêler 
» le blanc de baleine [Vadipocire) fondu dans l'huile, 
= avec le jaune d'œuf et le sirop, en le réduisant ainsi 
* à l'état d'une espèce de crème. Il n'a jamais retrouvé 

- ce corps dans les eicrémeus; ce qui prouve qu'il dtoit 

■ absorbé par les vaisseaux lactés, et qu'il s'en faisoit 
» une véritable digestion. » 

Ajoufons à tout ce qu'on vient de lire au sujet de 
Yadipocire , que celte substance est si distincte du cer- 
veau , que si l'on perce le dessus de la tête du macrocé- 
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phalc, et qu'un parvienne jusqu'à ce blanc , le cétacée 
ne donne souvent aucun signe de sensibilité, au liea 
qu'il expire lorsqu'un atteint la substance cérébrale". 

Le macrocéphale produit cependant , ainsi que nous 
l'avons dit, une seconde substance recherchée par le 
commerce : cette seconde -substance esc l'ambre gris. 
Elle est bien plus connue que l'adipocire, parce qu'elle 
a été consacrée au luxe, adoptée par la sensualité, 
célébrée par la mode , pendant que l'adipocire n'a été 
regardée que comme utile. 

L'ambre gris est un corps opaque et solide. Sa con- 
sistance varie suivant qu'il a été exposé à un air plus 
chaud ou plus froid. Ordinairement néanmoins il est 
assez dur pour elre cassant. A la vérilé, il n'est pas 
susceptible de recevoir un beau poli, comme l'ambre 
jau ne ou le sueein ; mais lorsqu'on le frotte , sa rudesse 

d'un savon très-compacte, ou même de la sléatite. Si 
on le racle avec un couteau , il adhère, comme l'a cire, 
au tranchant de la lame. II conserve aussi, connue la 
cire, l'impression des ongles ou des dents. Une cha- 
leur modérée le ramollit, le rend onctueux, le fait 
fondre en huile épaisse et noirâtre, fumer, et se vola- 
tiliser par degrés, en entier, et sans produire du char- 
bon, mais en laissant à sa place une tache noire, lors- 



ji .V/r.^. ■;>/..' -■■ , t( trailiiiu-s jil IY.u^ms fni "\. V'^i'WKj docteur ra 
médecine. — Journal de phjiiyut , octubic 1784. 
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qu'il se volatilise sur du mêlai. Si ce métal est rouge, 
l'ambre se fond, s'enflamme, se boursoufle, Fume , et 
s'évapore avec rapidité sans former aucun résidu, sans 
laisser aucune trace de sa combustion. Approché d'une 
bougie allumée, cet ambre prend feu et se consume 
en répandant une flamme vive. Une aiguille rougie le 
pénètre, le fait couler en huile noirâtre, et paroit, 
lorsqu'elle est retirée, comme si on l'avoit trempée 
dans de la cire fondue. 

L'humidité, ou au moins l'eau de la mer, peut ra- 
mollir l'ambre gris , comme la chaleur. En eflet , ou peut 
voir dans le Journal de physique, du mois de mars 1 790, 
que M. Donadei, capitaine au régiment de Champagne, 
et observateur tris-instruit, avoit trouvé sur le rivage 
de l'Océan atlantique, dans le fond du golfe de. Gas- 
cogne, un morceau d'ambre gris, du poids de pris d'un 
hectogramme, et qui, mou et visqueux, acquit bientôt 
de la solidité et de la dureté. 

L'ambre dont nous nous occupons est communé- 
ment d'une couleur grise, ainsi que son nom l'annonce; 
il est d'ailleurs parsemé de taches noirâtres , jaunâtres 
ou blanchâtres. On trouve aussi quelquefois de l'ambre 
■d'une seule couleur, soit blanchâtre, soit grise, soit 
jaune, soit brune , soit noirâtre. 

Peut-être devroit-on croire, d'après plusieurs obser- 
vations , que 5 es nuances varient avec sa consistance. 

Son goût est fade; mais sou odeur est forte, facile 
a reconnaître, agréable à certaines personnes , désa- 
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gréable et même nuisible et insupportable à d'autres. 
Cette odeur se perfectionne, et, pour ainsi dire, se pu- 
rifie, à mesure que l'ambre gris vieillit, se dessèche 
et se durcit; elle devient plus pénétrante et cependant 
plus suave, lorsqu'on frotte et lorsqu'on chauffé le mor- 
ceau qui la répand; elle s'exalte par le mélange du 
l'ambre avec d'autres aromates ; elle s'allère et se vicie 
par la réunion de cette même substance avec d'autres 
corps; et c'est ainsi qu'on pourroit expliquer l'odeur 
d'alcali volatil que répandoit l'ambre gris trouvé sur 
les bords du golfe de Gascogne par M. Douatlei , et qui 
se dissipa quelque temps après que ce physicien l'eut 
ramassé. 

L'ambre gris est si léger, qu'il flotte non seulement 

Il se présente en boules irréguliércs : les unes mon- 
trent dans leur cassure un tissu grenu; d'autres sont 
formées de couches presque concentriques de diffé- 
rentes épaisseurs, et qui se brisent eu écailles. 

Le grand diamètre de ces boules varie ordinairement 
depuis un douzième jusqu'à un tiers de mètre; et leur 
poids , depuis un jusqu'à quinze kilogrammes. Mais ou 
a vu des morceaux d'ambre d'une grosseur bien supé- 
rieure. La compagnie des Indes de France exposa a la 
vente de l'Orient, en ij55, une houle d'ambre qui pc- 
soit soixaute-deuï kilogrammes. Un pécheur américain 
d'Amigoa a trouvé dans le ventre d'un cétacée, à seize 
niy ri a m êtres au sud-est des lies du vent, un morceau 
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d'ambre pesant soixante-cinq kilogrammes, et qu'il a 
^tendu 5oo livrcssleriing. La compagnie des Indes orien- 
tales de Hollande a donné onze mille rixdnlers à un roi 
de Tidor pour une masse d'ambre gris , du poids de 
quatre- vingt-onze kilogrammes. Nous devons dire ce- 
pendant que rien ne prouve que ces masses n'aient pas 
été produites artificiellement par la fusion, la reunion- 
et le refroidissement gradué de plusieurs boules ou 
morceaux naturels. Mais quoi qu'il en soit, l'état de 
mollesse et de liquidité que plusieurs causes peuvent 
donner à l'ambre gris, et qui doit être son état primitif, 
explique comment ce corps odorant peut se trouver 
mêlé avec plusieurs substances très-différentes de cet 
aromate , telles que des fragmens de végétaux, des dé- 
bris de coquilles, des arêtes ou d'autres parties de 
poisson. 

Mais, indépendamment de cette introduction acci- 
dentelle et extraordinaire de corps étrangers dans 
l'ambre gris, cette substance renferme presque tou- 
jours des ites ou plutôt des mâchoires du mollusque 
auquel Linné a donné le nom de srjiia nciapodia, et 
que mon savant collègue le citojen Laniarck a placé 
dans un genre auquel il a donné le nom d'ociopode. 
Ce sont ces mâchoires, ou leurs fragmens, qui pro- 
duisent ces taches jaunâtres, noirâtres ou blanchâtres, 
si nombreuses sur l'ambre gris. 

On a publié différentes opinions sur la production 
de cet aromate. Plusieurs naturalistes l'ont regardé 
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romme un bitume, comme une huile minérale, romme 
une sorti: de pétrole. Kpnissi par l.i chaleur du soleil 
cl durci par un long séjour au milieu de IV: n salée, 
avalé par le cachalot macrocéphole ou par d'autres 
cétacées, et soumis aux forces unsi qu'au* suc* digestifs 
de son estomac, il épruuveroit dans l'intérieur de ces 
animaux une altération plus nu moins grande. D'ha- 
biles chimistes, tels que Geoffroy, Neumann, Grim 
et Brow, ont adopté cette opinion , parce qu'ils ont 
retiré de l'ambre gris quelques produits analogues à 
ceux des bitumes. Cette substance leur a donné, par 
l'analyse, une liqueur acide, un sel acide enneret , 
de l'huile et un résidu charbonneux. Maïs, comme 
l'observe notre collègue Fourcroy, ces produits appar- 
tiennent à beaucoup d'autres substances qu'à des bi- 
tumes, De plus , l'ambre gris est dissoluble, en grande 
partie, dans l'alcool et dans l'éther; sa dissolution est 
précipitée par l'eau comme celle des résines, et les 
bitumes sont presque insolubles dans ces liquides. 

D'autres naturalistes, prenant les fragmens de mâ- 
choires de mollusques disséminés dans l'ambre gris 
pour des portions de becs d'oiseau, ont pensé que 
cette substance provenoit d'excrémens d'oiseaux qui 
avoient mangé des herbes odoriférantes. 

Quelques physiciens n'ont considéré l'ambre gris 
que comme le produit d'une sorte d'écume rendue 
par des phoques, ou un excrément de crocodile. 

Pomet, Léwery-, et Formey de Berlin, ont cru que 
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ce corps n'étoit qu'un mélange de cire et de miel , 
modifié par ie soleil et par les eaux de la mer, de 
manière à répandre une odeur Irès-suave. 

Dans tes dernières hypothèses, des ci lacées auraient 
avalé des morceau* d'ambre gris entraînés par les 
vagues , et flottans sur la surface de l'océan ; et cet aro- 
mate, résultat d'un bitume , ou composé de cire et de 
miel, ou d*dcume de phoque, ou de fiente d'oiseau, ou 
cTeicrémenS de crocodile ■ roulé par les Hors et trans- 
porté de rivage en rivage pendant Sun état de mollesse, 
auroit pu rencontrer, retenir et s'attacher plusieurs 
substances étrangères, et particulièrement des dé- 
pouilles d'oiseaux, de poissons, de mollusques, do 

lies physicien* plus rapprochés de la vérité ont dit, 
avec Clusiut, que l'ambre gris étoil une substance ani- 
male produite dans l'estomac d'un célarée , comme 
uue sorte de hé^nard. Dudlry a érrit, dans les Transac- 
tions p/ii/iisop/tiquct , tome XXIII, que l'ambre ctoit une 
production semblable au nuise ou au castoreum, et qui 
se formoit dans un sac particulier, placé au-dessus des 
testicules d'un cachalot; que ce sac étoit plein d'une 
liqueur analogue par sa consistance à de l'huile, d'une 
couleur d'orange foncée, et d'une odeur très-peu -diffé- 
rente dè celle des morceaux d'ambre qui nageoient 
dans ce fluide huileux ; que l'ambre sortoït de ce sac 
par un conduit situé le long du pénis; et que les cela- 
cces mâles pouvoient seuls le contenir. 

25 
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D'autres ailleurs ont avancé que ce sac n'étoit que 
la vessie (ie l'urine, et que les boules d'ambre étaient 
des concrétions a nalogu es aux [lierres que l'on trouve 
dans la vessie lie l'homme et <le tant d'animaux ; mais 
le savant docteur Swediawcr a fait remarquer avec 
raison, dans l'excellent travail qu'il a publié sur l'ambre 
gris *, que l'un trouve des morceaux (le cet animale 
dans les cachalots femelles comme dans les inûles , et 
que les boules qu'elles renferment sont seulement moins 
grosses et souvent moins réel ie reliées. Il a montré que 
la formation de l'ambre dans ia vessie, el l'existence 
d'un sac particulier, croient eut i ère ment contraires aux 
résultats de l'observation ; il a fiiil voir que ce prétendu 
sac n'est autre chose que le cœeum du (microcéphale, 
lequel ca'cum a plus d'un mètre de longueur; et après 
avoir rappelé que, suivant Koemplèr, l'ambre gris, 
nommé par les Japonois excrément de- baleine (kusura 
no fu), étoit en effet un excrément <le ce cétacée, il a 
exposé la véritable origine de celle substance singu- 
lière , telle que la démontrent des faits bien constatés. 

L'ambre gris se trouve dans le canal intestinal du 
maerncéphale, à une distance de l'anus, qui varie entre 
un et plusieurs mètres. Il est parsemé de fragmens de 
mâchoires du mollusque nommé seiche, parce que le 
cachalot macrocéphale se nourrit principalement de ce 
mollusque, et que ces mâchoires sont d'une substance 
<ie corne qui ne peut pas être digérée. 
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Il D'est qu'un produit des excrémens du cachalot; 
mais ce résultat n'a lieu que dons certaines cirions- 
lances, et ne se trouve pas par conséquent dans tous 
les individus. 11 faut, pour qu'il existe, qu'une cause 
quelconque donne au cétacée nue maladie assez grave, 
une constipation forte, qui se dénote par un affaiblis- 
sement extraordinaire , par une sorte d'engourdisse- 
ment et de torpeur, se termine quelquefois d'une 
manière funeste à l'animal par un abcès à l'abdomen, 
altère les excrémens, et les retient pendant un temps 
assez long pour qu'une partie de ces substances se ra- 
masse, se coagule, se modifie, se consolide, et pré- 
sente enfin les propriétés de l'ambre gris. 

L'odeur de cet ambre ne doit pas étonner. Eu effet, 
les déjections de plusieurs mammifères, tels que les 
bœufs, les porcs, etc. répandent, lorsqu'elles sont 
gardées pendant quelque temps, une odeur semblable 
à celle de l'ambre gris. D'ailleurs, on peut observer, 
avec Ramé de Lille ", que les mollusques dont se 
nourrit Je macrocéphale, et dont la substance fait la 
base des excrémens de ce cétacée, répaudent pendant 
leur vie, et même après qu'ils ont été desséchés, des 
émanations odorantes très-peu différentes de celles de 
l'ambre, et que ces émanations sont très-remarquables 
dans l'espèce de ces roui Iniques qui a mu , -,111. des 
Grecs anciens, soit des Grecs modernes , les noms de 
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eledone, huitaine, osmyhs, otmyUoa et mosctiilea, parte 
qu'elle sent !e musc *. 

L'ambre gris est donc utie portion des excrémens du 
cachalot macrocephale ou d'autres cétacées, endurcie 
par les suites d'uue maladie, et mêlée ;tvec quelques 
parties d'alimens non digérés. Il est répandu dans le 
canal intestinal en boules ou morceaux irréguliers, 
dont le nombre est quelquefois de quatre ou de cinq. 

Les pécheurs exercés connoissent si le cachalot qu'ils 
ont sous les jeux contient de l'ambre gris. 

Lorsqu 'après l'avoir harponné ils le voient rejeter 
lout ce qu'il a dans l'estomac, et se débarrasser (rès- 
promptement de toutes ses matières fécales, ils assurent 
qu'ils ne trouveront pas d'ambre gris dans son corps : 
niais lorsqu'il leur présente des signes d'engourdisse- 
ment et de maladie, qu'il est maigre, qu'il ne rend 
pas d'exercmeus , et que le milieu de son ventre forme 
une grosse protubérance, ils sont sors que ses intestins 
cou tiennent l'ambre qu'ils cherchent. Le capitaine Col- 
nett dit, dans la relation de son voyage, que, dans 
certaines circonstances, l'on coupe la queue et une 
partie du corps du cachalot, de manière k découvrir 
la cavité du ventre, et qu'on s'assure alors facilement 
de la présence de L'ambre gris, en sondant les intestins 

Mais de quelque manière qu'on ait reconnu l'exis- 

* Rondelet , Biliaire inpolMnt, première partie, liv. 17, chap. fr. 
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tence de cet ambre dans l'individu harponné, ou trouvé 
mort et flottant sur la surface de la mer, on lui ouvre 
Je ventre, en commençant par l'anus, et en continuant 
jusnuu ce qu'on ait atteint l'objet rie sa rceberche. 

Quelle est donc la puissance du luxe, de la vanité , 
île l'intérêt, de l'imitation et de l'usage ! Quels voyages 
ou entreprend, quels dangers on brave, à quelle cruauté 
on se condamne, pour obtenir une matière vile, un 
objet dégoûtant, mais que le caprice et le désir des 
jouissances privilégiées ont su métamorphoser en aro- 
mate précieux ! 

L'ambre contenu dans le canal intestinal du macro- 
céphale n'a pas le même degré de dureté que celui qui 
flotte sur l'océan , ou que les vagues ont rejeté sur le 
rivage : dans l'instant où on le retire du corps du cé- 
tacés, il a m&me encore la couleur et l'odeur des véri- 
tables excréniens de i'animal à un si haut degré, qu'il 
n'en est distingué que par un peu moins de mollesse ; 
mais, exposé à l'air, il acquiert bientôt la consistance 
et l'odeur forte et suave qui le caractérisent. 

On a vu de ces morceaux d'ambre entraînés , par les 
mouvemens de l'océan, sur les cotes du Japon, de la 
mer rie Chine, des Moluqnes, de la Nouvelle-Hollande 
occidentale *, du grand golfe de l'Inde, ries Maldives , 
de Madagascar, de l'Afrique orientale et occidentale. 
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dti Mexique occidental , des îles Gallapagos, du Brésil, 
des lies Bahama, de l'île de la Providence, et même 
à des latitudes plus éloignées de la ligne, dans le fond 
du golfe de Gascugne, entre l'embouchure de l'Adour 
et celle de la Gironde, où M. Donadeï a reconnu cet 
aromate, et où , dix ans auparavant, la mer en avoit 
rejeté une masse du poids de quarante kilogrammes. 
Ces morceaux d'ambre délaissés sur le rivage sont , 

du grand nombre de cachalots qui fréquentent les mers 
voisines. Et en effet, le golfe de Gascogne, ainsi que 
l'a remarqué le citoyen Doundei, termine cette portion 
de l'Océan atlantique septentrional qui baigne les bancs 
de Terre-Neuve, autour desquels naviguent beaucoup 
'de cachalots , et qu'agitent si souvent des vents qui 
soufflent de l'est, el poussent les Ilots contre les riv.iges 
de France. D'un autre cijlé, le citoyen Levilain a vu 
non seulement une grande quantité d'ossemens de cé- 
tacée gisans sur les bords de la Nouvelle-Hollande, 
auprès de morceau* d'ambre gris , mais encore la mer 
voisine peuplée d'un grand nombre de cétacées, et bou- 
leversée pendant l'hiver par des tempêtes horribles, qui 
précipitent sans cesse vers la côte les vagues amonce- 
lées ; et c'est d'après cette certitude de trouver beau- 
coup de C'.'iL'iialuts aupriis des rives où l'on avoit vu des 

crocéphale el d'autres cétacées, auprès de Madagascar, 
a clé dans le temps proposée en Angleterre. 



OiqilizM By Google 



L'ambre gris, gardé pendant plusieurs mois, se 
couvre, comme le chocolal , d'une poussière grisâtre. 
Mais, indépendamment de celle décomposition natu- 
relle . on ne peut souvent se le procurer par le com- 
merce, qu'altéré par la fraude. On le falsifie commu- 
nément en le mêlant avec des Heurs de riz, du styrax 
ou d'autres résines *, Il peut aussi Être modifié par les 
sucs digestifs de plusieurs oiseaux d'eau qui l'avalent, 
et le rendent sans beaucoup changer ses propriétés; et 
le citoyen Donaiîei a érrit que les habitans de la cfile 
qui borde le golfe de Gascogne, appeloient renarde 
l'ambre dont la nuance étoit noire; que, suivant eux, 

sînes du rivage, mais élevées au-dessus de la portée 
des plus hautes vagues; et que cette variété d'ambre 
tenoit sa couleur particulière des forces intérieures 
des renards , qui étoient très 7 avïdes d'ambre gris, n'en 
altéraient que fciiblemcnt les fragmens , et cependant 
ne les rendaient qu'après en avoir changé la couleur. 

L'ambre gris a été autrefois très-recommandé en mé- 
decine. On l'a donné en substance ou en teinture alcoo- 
lique. On s'en est servi" pour I Wcnce tCSofinaan, pour la 
teinture royale du codex de l'aris , pour des Iroehisques 
de la pharmacopée de Wirlemberg , etc. Ou l'a regardé 
comme stomachique, cordial, antispasmodique. On a 
cité des effets surprctians de celte substance, daus les 



* M/moire du Jocicor Bwtditwer, i(' s i citf. 
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maladies convulsivcs les plus dangereuses, telles que 
le tétanos et l'hydro phobie. Le docteur Swediawer rap- 
porte que cet aromate a été très -purgatif pour un 
marin qui en avoit pris un décagramme et demi après 
l'avoir Tait fondre au feu, Dans plusieurs contrées de 
l'Asie et de l'Afrique, on en fait un grand usage dans 
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Ne cessons cependant pas de parler de l'ambre gris 
sans faire observer que l'altéra lion qui produit cet 
oromale, n'a lieu que dans les cé tarées dont la téte, le 
corps et la queue, organisés d'une manière particu- 
lière, renferment de grandes musses d'adipocire; et il 

ftndoit iVondte. une livre ttirlinç la ttoîl ■Kcjgnrnn.c'»; et, >nivimt le 
ànja Donutei, l'ubtc gril, trouri «u-lei coi» du K oirc de Gaicoi-nc, 
e.oU vendu , en 1790 , > peu près le même prîi dan. le commerce, où orx 

vendissent le même poids 1 BayocDc. ou il BordtaLii que S ou 6 franc* 
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semble que Ion a voulu indiquer cette onnlogie en 
donnant à l'adipocire le nom d'ambre blanc, sous lequel 
cette matière blanche a été connue dans plusieurs 
pays. -, 

Nous venons d'examiner les deux substances singu- 
lières que produit le cachalot macrôcéphale ; conti- 
nuons de rechercher les attributs et les habitudes de, 
celte espèce de cétacée. 

Il nage avec beaucoup de vitesse. Plus vif que plu- 
sieurs baleines, et même que le nordeaper, ue le cé- 
dant par sa masse qua la baleine franche, il n'est pas 
surprenant qu'il réunisse une grande force aux armes 
terribles qu'il a reçues. Il s'élance au-dessus <ic la sur- 
face de l'océan avec plus de rapidité que les baleines , 
et par un élan plus élevé. Un cachalot que l'on prit en 
1715 auprès des cotes de Sardaigne, et qui n'avait 
encore que seize mètres de longueur, rompit d'un; coup 
de queue une grosse corde, avec laquelle ou l'avoit 
attaché à une barque ; et lorsqu'on eut doublé la corde, 
il ne la coupa pas, mais il entraîna la barque en 
arrière, quoiqu'elle fût poussée par un veut favo- 
rable, h . 

Il est vraisemblable qu'il étoit de l'espèce du'macro- 
céphalc. Ce cétacée en effet n'est pas étranger a la Mé- 
diterranée. Les anciens n'eu ont pas eu cependant une 
idée nette. Il parott même que, sans en excepter Pline 
ni Arîstote , ils n'ont pas bien distingué les formes ni 
les habitudes des grands cétacées, malgré la présence 
26 
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de plusieurs lie ces énormes animaux dans la Méditer- 
ranée, et malgré les renseîgncmens que leurs relations 
coin me rc iule s avec les Indes pouvoieut leur procurer 
sur plusieurs autres. Non seulement ils ont appliqué à 
leur my»ÛcnUa des orgaues, des qualités ou des gestes 
du rorqual , aussi-bien que de la baleine franche; mais 
encore ils ont attribué à leur baleine des Formes ou des 
propriétés du gibbar, du rorqual et du cachalot ma- 
oeoeéphale; et ils cuit composé leur pkytahu , des traits 
de ce même [microcéphale mêlés avec ceux du gibbar. 
Au reste, ou ne peut mieux faire, pour connoître les 
opinions des anciens pu sujet des cétacées, que de 
consulter l'excellent ouvrage du savant professeur 
Schneider sur les synonymes des cétacées et des pois- 
sons, recueillis par Artédi. 

Mais la Méditerranée n'est pas la seule meriutérieure 
dans laquelle pénètre le macrocépliale : il appartient 
même ii presque toutes les mers. On j'a reconnu dans 
les parages du Spitzberg; auprès du cap Nord et des 
côtes de Finmarck; dans les mers du Groenland; dans 
le détroit de Davis; dans la plus grande partie de 
l'Océan atlantique septentrional; dans le golfe Britan- 
nique, auprès de l'embouchure de l'Elbe, dans lequel 
un macrocéphalc fut poussé par une violente tempête, 
échoua et périt, en décembre 17S0; auprès de Terre- 
Neuve; aux environs de Rayonne; non loin du cap de 
Bonne-Espérance; près du canal de Mozambique, de 
Madagascar et de Pile de France; dans la mer qui baigne 



□içjilized by Google 



DES CACHALOTS. 2l)3 
les rivages occidenfaus de la Nouvelle-Hollande, où il 
doit avoir figuré parmi ces troupes d'innombrables et 
grands cétacécs que le naturaliste Lcvilainn vus atti- 
rer des pétrels', lutter contre les vogues furieuses; 
bondir, s'élancer avec force, poursuivre des poissons, 
et se presser auprès de la (erre de Lewin, de la rivière 
des Cygnes, et de la baie des Chiens-Marins, au point 
de gêner la navigation; vers les côtes de la Nouvelle- 
Zélande'; près du cap de Corientes du golfe de la Cali- 
fornie; à peu de distance de Gualimala , où le capitaine 
Coluett rencontra une légion d'individus de cette- 
espèce; autour des lies Gallapagos; à la vue de l'ila 
Mocha et du Chili , où , suivant le même voyageur , la, 
mer paroissoit couverte de cachalots; dans la mer du 
Brésil; et enfin auprès de notre Finislerre. 

En 17114, trente-deux macro replia les échouèrent sur 
la côte occidentale d'Audierne, sur la grève nommée 
Très-Cuuaren. I.e professeur Bonnaterre a publié dans 
l'Encyclupédie méthodique, au sujet de ces célacées , des 
détails intéressai ; qu'il devoit à MM. Bastard, Chap- 
puis le fifs et Derrien, et a M. Lccoz, mon ancien col- 
lègue à la première assemblée législative de France, et 
maintenant arcbevéqtie de Besançon. Le 1.3 mats, oii 



' Lente du cjpil.ine Blndin i mon collègue Jdwcu, 
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vit avec surprise une multitude lie poissons se jeter a 
la cote, cl un grand nombre de marsouins entrer dans 
le port d'Audîerne. Le 14, à six heures du matin, la mer 
étoit Ibrt grosse ; et les vents souillaient du sud-ouest 
avec violence. On entendit vers le cap Estai 11 tics mu- 
gisscmeus extraordinaires, qui retentissoient dans les 
terres à plus de quatre kilomètres. Deux nommes, 
qui efitoj'oient alors le rivage, furent saisis de frayeur, 
sur-tout lorsqu'ils apperçuretit un peu au large des 
animaux énormes, quis'agitoient avec violence , s'effor- 
çaient de résister .aux vagues écumantes qui les rou- 
lement eÈ les précipitoient vers la, côte, baltnient 
bruyamment les flots soulevés, à coups redoublés de 
leur large queue , et rejetoient aveu vivacité par 
leurs éveuts une eau bouillonnante, qui s'élançoït en 
sifflant. L'effroi des spectateurs augmenta lorsque les 
premiers* de ces cétacées, n'opposant plus à la mer 
qu'une lutte inutile, furent jetés sur le sable ; il re- 
doubla encore lorsqu'ils les virent suis is d'un très- grand 
nombre d'autres colosses vïvans. Les macroçéphales 
Ctoicut cependant encore jeunes; les moins grands 
n'a voient guère plus de douze mètres de longueur, et 
les plus grands n'en avoient pas plus de quinze ou 
seize. Ils vécurent sur le sable vingt-quatre heures ou 

' M ne faut pas être étonné que des milliers de pois 7 
sous, troublés el effrayât , tôeal précédé l'arrivée de ecs 
cétacées, et fui rapidement devant eux. E» effet, le 
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niacrncéphalc ne se nourrit pas seulement thi mnilusquc 
seiche, que quelques marins nnglnis appellent squilil ou 
sijuill, qui est très-commun dans les parages qu'il fré- 
quente, qui est très-ré pan du part iculi ère ment auprès 
des cotes d'Afrique et sur celles tin Pérou, et qui y par- 
vient à une grandeur si considérable, que son diamètre 
jest queiquefuisdeplus d'un tiers rie mètre*. Il n'ajoute 
pas seulement d'autres mollusques à cette nourriture; 
il est aussi très-avide de poissons, notamment de cy- 
cloptères. On peut voir dans Duhamel qu'on n trouvé 
des poissnns de deux mètres de longueur dans l'estomac 
du macroiéphale. Mais voici des ennemis bien autre- 
ment redoutables, dont ce cétacée fait ses victimes. Il 
poursuit les phoques , les baleinoptcres à bec, les dau- 
phins vulgaires. 11 chasse les requins avec acharnement; 
et ces squales, si dangereux pour tant d'autres ani- 
maux, sont, suivant Otho Fabricius, saisis d'une telle 
frajeurà la vue du terrible macrocépliale, qu'ils s'em- 
pressent de se cacher sous le sable ou sous la vase , 
qu'ils se précipitent au travers des écneils, qu'ils se 
jettent contre les rochers avec assez de violence pour 
se donner la mort, et qu'ils n'osent pas même appro- 
cher de son cadavre, maigre' l'avidité avec laquelle ils 
dévorent les restes des autres cétacées. D'après la rela- 



* OWrialioni fjitei par M. Surfine , capitaine lit vtimîi ia Élali- 
Unil , « commur.in.irfM i Laceptde pat le citOfer, Joiepli Dourlen , ito 
DuBlierfjut , eu 'frimaire de l'un 4. 
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(ion du voyage en Islande de MM. Olafsen et Povelsen,' 
on ne doit pas douler que le macrocéphale »e soit assez 
vorace pour saisir un bateau pécheur, le briser dans 
sa gueule, et engloutir les hommes qui le moulent: 
aussi les pêcheurs islandais redoutent-ils son approche. 
Leurs idées superstitieuses ajoutent à leur crainte, au 
point de ne pas leur permettre de prononcer eu haute 
mer le véritable nom du macrocéphale; et ne né- 
gligeant rien pour l'éloigner, ils jettent dans la mer, 
lorsqu'ils apperçoivent ce féroce célacée, du soufre, 
des rameaux de genévrier, des noix muscacies, de la 
fiente de bœuf récente, ou lâchent de le détourner par 
un grand bruit et par des cris percans. 

Le macrocéphale cependant rencontre dans de grands 
individus, ou dans d'autres habitans des mers que ceux 
dont il veut faire sa proie, des rivaux contre lesquels 
sa puissance est vaine. Une troupe nombreuse de ma- 
crocéphales peut même être forcée de combattre contre 
une autre troupe de cètacées redoutables par leur force 
ou par leurs armes. Le sang coule alors à grands fiels 
sur ia surface de l'océan, comme lorsque des milliers 
de harponneurs attaquent plusieurs baleines; et la mer 
se teint en rouge sur un espace de plusieurs kilo- 
mètres *. 



» Tnduction du Fojegt «n I.IanJt di MM. Olafien •! PovcUm , 
lomc IV, p>p 

Le P. FeuilICe dit, dons le recueil dei obtervaiieut qu'il avoït ùlltt ea 
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Au reste, n'oublions pas de faire faire attention a 
ces mugissemens qu'çut entendre les cachalots 
échoués dans la baie d'Audierne, et de rappeler ce que 
nous avons dit des sons produits par les céfacées , dans 
l'article de la baleine franche et dans celui de la ba- 
leinùptire jubarte. 

La contrainte, la douleur, le danger, la rage, n'ar- 
rachent peut-être pas seuls des sons plus ou moins forts 
et plus ou moins expressifs aux cétacées, et particuliè- 
rement au cachalot macrocéphale. Peut-être le senti- 
ment le plus vif de tous ceux que les animaux peuvent 
éprouver, leur inspire-t-il aussi des sons particuliers 
qui l'annoncent au loin. Les macrocénhales du moins 
doivent rechercher leur femelle avec une sorte de 
fureur. Ils s'accouplent comme la baleine franche; et 
pour se livrer à leurs amours avec moins d'inquiétude 
on de trouble, ils se rassemblent, dans le temps de leur 
union la plus intime avec leur femelle, auprès des 
rivages les moins fréquentés. Le rnpitaine Colnett dit, 
dans la relation de son voyage, que les environs des 
îles Gallapagos sont dans le printemps le rendez-vous 



Amérique: (tome i , page 3i}5) , qu'auprès de la coït du Pérou il vil l'eau 
de Ja met niélfe avec un ung Fclide* que, selon lulnditui, et phénomène 
■ •oie lieu 1001 lu mois, el que ce jang proveno!., suivanl ces mêmes 
ludion, il'uut <vacuniir.n à laquelle Ici baleines ftmellei éloient iiijctlct. 
ctaqucnicii, ci Ion qu'elles él oient tu chaleur. Les tombais que se livrent 
In cflicttt, cl le nombre île ctui qui pcnnent sou, Ici coup, des peclicurl, 
suffisent poui «pliquer le fjic observe pat le P. Fcuilléc , sans u,u'on ail 
bcioin d'avoir recours aui ïdéet dn Indiens. 
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île tous les cachalots macroccphales fxperma cetSJ de» 
cotes tlu Mexique , de celles du Pérou , et du golfe de 
Panama ; qu'ils sj accouplent; et qu'on _y voit de jeunes 
cachalots qui n'ont pas deux ntélres de longueur. 

On a écrit que le temps de la gestation est de neuf 
ou dis mois , comme pour la baleine franche ; que Su 
mère ne donne le jour qu'à un. petit et tout au plus 
à deux. Mon ancien collègue, M. l'archevêque de Be- 
sançon, et M- Chappuis, que j'ai déjà cités, ont com- 
muniqué dans le temps au professeur Bonnalcrre,' 
qui l'a publiée, une observation bien précieuse à ce 

Les trente-un cachalots échoués en 1784 auprès 
d'Audierne étuient presque tous femelles. L'équinoxe 
du printemps approche] it : deux de ces femelles mirent 
bas sur le rivage. Cet événement, hâté peut-être par 
tous les efforts qu'elles avoient faits pour se soutenir 
en pleine mer et par la violence avec laquelle les 
ilôts les avoient poussées sur le sable, fut précédé par 
des px/ihimins liriiyiiiitfs. L'une douua deux petits, et 
l'autre un seul. Deux furent enlevés par les vagues : le 
troisième, qui resta sur la côte, étott bien conformé, 
n'avoit pas encore de dents, et sa longueur étoit de trois 
mètres et demi; ce qui pourroit faire croire que les 
jeunes cachalots vus par M. Colnctt auprès des îles 
Gallapagos lui ont paru moins longs qu'un double 
mètre, à cause de la distance à laquelle il a dû être de 
ces jeunes cétacées, et de la difficulté de les observer 
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au milieu des ilols qui dévoient souvent les cacher eu 

La mère montre pour son. petit une affection plus 
grande encore que dans presque toutes les autres 
espèces de cètacées. C'est peut-Être à un macrocèphale 
femelle qu'il faut rapporter le l'fii suivant, que Ion 
trouve dans la relation du voyage de Fr. Pyrard". Cet 
auteur raconte que dans la mer du Brésil, un grand 
enlacée, voyant son petit pris par des pêcheurs, se jeta 
avec une telle furïe contre leur barque, qu'il la ren- 
versa, et précipita dans la mer son petit; qui par-là fut 
délivré, et les pécheurs, qui ne se sauièrent qu'avec 
peine. 

Ce sentiment de la mère .pour le jeune cétacée 
ninpiei elle a donné le jour, se retrouve infime dans 
presque lous tes macrocc'pbales pour les cachalots 
avec lesquels ils ont l'habitude de vivre. Nous lisons 
dans la relation du voyage du capitaine Colnett, que 
lorsqu'on attaque une troupe de macrocéphales, ccuï 
qui sont déjà pris sont bien moins à craindre pour les 
pécheurs, que leurs compagnons encore libres, les- 
quels, au lieu de plonger dans la mer ou de prendre 
la fuite, vont avec audace couper les cordes qui re- 
tiennent les premiers, repousser ou immoler leurs vain- 
queurs, et leur rendre la liberté. 

Mais les efforts des tnacrocéphales sont aussi vains 
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que ceux (le la baleine franche. Le génie de l'homme 
dominera toujours l'intelligence des animaux, et son 
art enchaînera la force dos plus redoutables. On pèche 
avec succès les macrocéphales , non seulement dans 
notre hémisphère, mais dans l'hémisphère austral; et 
à mesure que d'illustres exemples et de grondes leçons 
apprennent aux navigateurs à faire avec facilité ce qui 
naguère étoit réservé à l'audace éclairée des Magel- 
lan, des Bougaîuville et des Cook, les stations et le 
nombre des pêcheurs de cachalots , ainsi que d'autres 
grands cé tarées dont on recherche l'huile, les fanons, 
l'ambre ou l'adipocirc, se multiplient dans les deux 
océans. Ces pêcheries ouvrent de nouvelles sources de 
richesses, et créent de nouvelles pépinières de marins 
pour les Anglois, et pour les Américains des États-Unis, 
ce peuple que la nature, la liberté et la philosophie 
appellent aux plus belles desliuées, et qui l'emporte 
déjà sur taut d'autres nations par l'habileté et la har- 
diesse avec laquelle il parcourt ia mer comme ses 
belles contrées, et recueille les trésors de l'océan aussi 
facilement que les moissons de ses campagnes *. 

Les macrccéphales résistent plus long-temps que 
beaucoup d'autres cétacées, aux blessures que leur font 
la lance et le harpon des pécheurs. On ne leur arrache 
que difficilement la vie, et on assure qu'on a vu de ces 
cachalots respirer encore, quoique privés de parties 

* Le ciloypn CmiigDj a pari* êt ce> pÉclie.Ira auilrales il™ l'inWrt»- 
IBnt ouvrage qu'il a publié sm Ici colouicj. 



considérables lie leur corps, que le fer avoil désor- 
ganisées au point de les faire tomber en putréfaction. 

11 fout observer que cette force avec laquelle les 
organes du cachalot retiennent, pour ainsi dire, la 
vie , quoiqu 'étroitement liés avec d'autres organes 
lésés, altères et presque détruits, appartient à une 
espèce de cétncée qui a moins besoin que les autres 
animaux de sa famille, de venir respirer à la surface 
des mers le fluide de l'atmosphère, et qui par consé. 
quent peut vivre sous l'eau pendant plus de temps*. 

La peau , le lard , la chair, les intestins et les ten- 
dons du cachalot macrocéphale, sont employés dans 
plusieurs contrées septentrionales sue mêmes usages 
que ceux du nanval vulgaire. Ses dents et plusieurs 
de ses os y servent à faire des instrumens ou de pêche 
ou de chasse. Sa langue cuite y est recherchée comme 
un très-bon mets. Son huile, suivant plusieurs auteurs, 
donne une flamme claire, sans exhaler de mauvaise 
odeur; et l'on peut faire une colle excellente avec les 
fibres de ses muscles. Réunissez à ces produits l'adi- 
pocire et l'ambre gris, et vous verrez combien de 
motifs peuvent inspirer à l'homme entreprenant et 
avide le désir de chercher le macrocéphale au milieu 
des frimas et des tempêtes, et de le provoquer jusqu'au 
bout du monde. 
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LE CACHALOT TRUMPO*. 



Qoe l'on jette les jeux sur la figure dutrumpo, et nous 
n'aurons pas besoin de Faire observer combien sa tête 
est colossale. La longueur de cette tète énorme peut 
surpasser la moitié de la longueur totale du cétacée; 
et cependant le trumpo, entièrement développé, a. 
plus de vingt-trois mètres de long. La tête de ce cacha- 
lot est donc longue 'de douze mètres. Quel réservoir 
d'adipocire ! 



* C«""l° n Irompo. 
Cachalot de 1" Woimllr-Aogleitne. 
Trumpo, pur ta habitons dei Btmutdtt. 
Spcrrna ccli Tihalt, parles Anglais. 

Caiodon macroceufaaliii (tar. gamma). Linné, édition dt Gmelin. 
Cachalot tiirnil». Eannaterrr, planches de f Encyclopédie m/ilvilijni. 
Dutf/rj-. PhOnoph. Transaa. a. 

CfiiK [Nina; Ai>gljre) bipbnil, Biluli in ctrvicE.dorao gibboin. Briison, 
Regn.anim. p.36=,n.3. 

Dudlcyi balarna. Khi-, Miss. fisc, a , P . iS. 

Mémoires dt TAtaditntt dis Sciences, .-innée 1741, 16. 

RobtrUoo , PhUotttph. Transact. vol. LX, 

Blund headed. Planant, Zoolog. Brltmn. ni. III, p. 6(. 

Cschalol irumpo. Édition dt Bhch, publiée par R. R. CmuL 

Caclialol IriHBpo. Histoire des pèches des Jlollatidnis dans les mers dit 
Kord, irodi.il t du hollandais en fran'ois par le citoyen Bernard Dertste -, 

ltnl,f.i«. 
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La mâchoire supérieure, beaucoup plus longue et 
beaucoup plus krge que l'inférieure, reçoit dans des 
alvéoles les dents qui garnissent la mâchoire d'en-bai. 
La partie antérieure de la tête, convexe dans presque 
tous les sens, représente une grande portion d'un 
immense ellipsoïde, tronqué par-devant de manière à 
y montrer très en grand l'image d'un muHe de taureau 
gigantesque. 

Les dents dont la mâchoire inférieure est armée , De 
soot,,fe plus souvent, qu'au nombre de dix-huit de 
chaque côté. Chacune de ces dents est droite, grosse , 
pointue, blanche comme le plus bel ivoire, et longue 
de près de deux décimètres. 

L'oeil est petit, placé au-delà de l'ouverture de la 
bouche, et plus élevé que celte ouverture, 

Ou voit, à l'extrémité supérieure du museau, une 
bosse dont la sommité présente l'orifice des é Vents, 
lequel a très-souvent plus d'un tiers de mètre de lar- 
geur. 

Au-delà de cette sommité, le dessus de la tète forme 
une grande convexité, séparée de celle du dos, qui est 
plus large, plus longue et plus élevée, par un enfon- 
cement très-sensible, que l'on seroit tenté de prendre 
pour la nuque. Mais au lieu de trouver cet enfonce- 
ment au-delà de la tête et au-dessus du cou , on le voit 
avec étonnement correspondre pu milieu de la mâ- 
choire inférieure , et n'être pas moins éloigné de l'œil 
que de l'éminence des évenfsfet c'est à l'endroit où 
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finît la tête et où le corps commence, que le cétaeée 
montre sa plus grande grosseur, et que sa circonfé- 
rence est, par exemple, de quatorze mètres, lorsqu'il 
en a vmgt-quatre de longueur. 

La bosse dorsale ressemble beaucoup à la sommité 
des éveots; mois elle est plus baute et plus large à sa 
base. Elle correspond à l'intervalle qui sépare l'anus 
des parties sexuelles. 

Les bras ou nageoires pectorales sont extrêmement 
couru. 

La peau est douce au toucher, et d'un gris noirâtre 
sur presque toute la surface du trumpo. La graisse que 
cette peau recouvre, fournit une huile qui, dit-on, est 
moins âcre et plus claire que l'huile de la baleine 

De plus, un trumpo mâle qui échoua en avril I741 
près de In barre de Bayonne, et de l'embouchure de la 
rivière de l'Adour, donna dix tonneaux d'adipoeire' 
d'une qualité supérieure à celui du macrocéphale, 
et qu'on retira de la cavité antérieure de sa tête *. 



■ Bïêiain da piehtt kalUndoùa , traduction du ciujm Bernard 
Din.u; lome I, P . ■63. 

■ Voyez, dons l'article du cachalot mncTitctpfalt, ce que nom itou dit 
lut l'adipocirc ou blanc de cachalot , il improprement rnppelé blanc de 

> Ce trumpo avait plus de seize mèlrei de longueur totale. Sa circon- 
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Oo trouva aussi dans sou intérieur une boule d'ambre 
gris, du poids de soixante-cinq hectogrammes. 

Ou a cru que, (out égal d'ailleurs, le Irumpo étoit 
plus agile , plus audacieux et pius redoutable que les 
autres cachalots : mais il paroit qu'il a plus de con- 
fiance dans la force de ses mâchoires, la grandeur et 
le nombre de ses dents, que dans la niasse et la vitesse 
de sa queue; car on assure que lorsqu'il est blessé, il 
se retourne de manière h se défendre avec sa gueule. 

Le trumpo se plaît dans la mer qui baigne la Nou- 
velle-Angleterre, et auprès des Bermudes : mais on l'a 
vu aussi dans les eaux du Groenland, dans le golfe 
Britannique, dans celui de Gascogne; et je ne semis 
pas éloigné de croire qu'il étoit parmi les cachalots 
nommés iperma ceti , et que le capitaine Baudin a 
observés récemment auprès des côtes de la Nouvelle- 
Zélande *. * 



la caudale a l'anur, de pièi de cinq mtimg la longueur de l'aouj, d'un 
lier, it nètrr; 1. largeur Je celle omtrlure , d'un de mètre ; la 

leur de la boire du doi , d'un liera, île raèlre. 
* Leltre du capitaine Baudin i noire collègue Juiiieu. 
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LE CACHALOT SVINEVAL*. 



Nous n'appelons pas ce cétacée le petit cachalot, 
parce que nous allons en décrire un qui lui est infé- 
rieur par ses dimensions; d'ailleurs celle épilhèle petit 
ne peut lo plus souvent former qu'un mauvais nom 
spécifique. Nous conservons au cachalot dont nous 
nous occupons dans cet article, le nom de tvinthval 
qu'on lui donne en Norvège et dans plusieurs autres 
contrées du Nord ; ou plutôt , de celle (ienominatiou 
de winéhpal nous avons tire celle de evineval , plus 
aisée à prononcer. 

Cecefacéc irta tele arrondie, l'ouverlure de la houclie 



* Caloilon sviaCTaï. 
Petit cachalot. 
S.bchr.t, et. WmWj». 
Krgntilik, en Grotnland. 
Pliyielcr cilodon. Linné, édition ds Gmctin. 
Caladnn liiluli in roslro. Arledl, gen. jB, tyo. 108. 
Pelil cachalot. Batwatene, pLin.h.-.t ..V CKfrrj-nVpitfie métluttlique. 
Celui (œinor] bipionil, Eiluli in rmlro. Brissott, Regn. anim. p. 36i , 
n. 4. 

Hibb-ld, Phal, nûp. p. 14. 

Balama minor, in infeïioie maiillS la ut 11 m demala, line pinnasul spiiii 
in dor.o. Sïbb. «<■). PUc. p. iS. 

Olho Fabridia, Faun. Groenland. 44. 
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petite; la mâchoire inférieure plus étroite que celle 
d'en-haut, et garnie, des deux eûtes, de dents qui cor- 
respondent à des alvéoles creusés dans la mâchoire 
supérieure. 

On a trouvé souvent ces dents usées au point de se 
terminer dans le haut par une surface plate, presque 
circulaire, et sur laquelle on voyoit plusieurs lignes 
concentriques qui marquoient les différentes couches 
de la dent. Ces dents, diminuées dans leur longueur 
par le frottement, avaient à peine deux centimètres de 
hauteur au-dessus de la gencive. 

L'orifice des évents, situé à l'extrémité de la partie 
supérieure du museau , a été pris , par quelques obser- 
vateurs , pour une ouverture de narines; et c'est ce 
qui a pu faire croire que le svineval n'avoit pas d'évents 
proprement dits. 

Une éminence rahoteuse et calleuse est placée sur le 
dos. 

Les sviucvals vivent en troupes dans les mers sep- 
tentrionales. Vers ia fin du dernier siècle, cent deux 
de ces cachalots échouèrent dans l'une des Orcades : 
les plus grands n'avoicut que huit mètres de longueur. 
11 est présumable que le svineval fournit une quantité 
plus ou moins abondante d'adipocire, et que, dans 
certaines circonstances, il produit de l'ambre gris, 
comme les cachalots dont nous venons de parler *. 

* On peut voir, dani l'article du macro ie>Aa&, ce que l'on doit penier 
de I& aalure de J'eilipociie et de ceJk de l'ajubre grit. 
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LE CACHALOT BLANCHATRE '. 



Ce célacée paroît de loin avoir beaucoup de rap- 
ports avec la haleine franche; mais on distingue aisé- 
ment cependant la forme de sa tête, plus alougée que 
celle de celle baleine, et la figure du museau , moins 
arrondi que celui Un premier des cétacées. 

Ses dents sont fortes, mais emoussées k leur extré- 
mité ; elles sont d'ailleurs comprimées et courbées. Sa 
couleur est d'un blauc mêle de teintes jaunes. 

Sa longueur n excède pas souvent cinq ou six mètres: 
il est donc bien inférieur, par ses dimensions et par sa 
force, aux cachalots dont nous venons de parler. On 
la rencontré dans le détroit de Davis. On ne peut guère 
douter que ce cétacée ne fournisse de l'adipocire; et 
peut-être doiine-t-il aussi de l'ambre gris '. 

■ Cmodan tlbicom. 
S P «, n a ci. 

Cttw nlbicitii, bipinDli, ci ilbo Banicem, dorio btri. Sràien, 

Bign. anim. p. 3S 9 , n. i. 

Wniiiistill. M.iTlrns, Spilzh. p. 94. 

BalaMUalbiiMni, nriïlisch Mailtusii et Zorgdrageri. Klein, Min.pàt. 

PtrOum btunc ; liïiiilfiiki!. EggrJe, G ma/ami. p. Si 
Albin pjicil celacetu. Ra/. Pue p. 11. 

' Voyez, dm» Pditîde du matrocfphuli , ce que nouj nom dil de 
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LE PHYSALE CYLINDRIQUE '. 



Pl usieurs naturalistes ont confondu ce cétacée avec 
le micrups dont nous parlerons bientôt ; mais il est même 
d'un genre différent de celui qui doit comprendre ce 
dernier animal. Il n'appartient pas non plus à la famille 
des cachalots proprement dits : la position de ses éveuts 
auroit suffi pour nous obliger à l'en séparer. Nous 
avons donc considère cette espèce remarquable ,Jiors 
des deux groupes que nous avons formés de tous lea 
autres cétacées auxquels on avoit donné jusqu'à nous 
le même nom générique, celui de cachalot en français, 

' Yojti.iu corn m or, cerne i.l Je col» Hînwie, l'article inliluM ïlemm- 
tfalitre des ctlacces, tt If taMeau gérerai dei ordres , gehrei et cipccei 

» Ph/iolm cylindricm. 
WnltiichvunBiI, par les Hollandais. 

Caclialût cylindrique, liofliialrrre , planches de r Encyclopédie mdtho- 

Cach.lot , p.Li au. eriiiron'j du cap Nord. Hittoin naturelle des ftthes 
des llalUtdais dîna les mers du ,v„,,/. traduite f ;r frunevis pur te citoyen 
Bernard Demie; tonc 1, p. 1S7, pl. 1, %. C. 
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et de physcleren latin; et nous avons cru devoir dis- 
tinguer le genre particulier qu'elle Forme , par ia dé- 
nomination de physalus, dont on s'est déjà servi pour 
désigner la force avec Inquelle tous les cétacées qu'on 
a nommés cachalots font jaillir l'eau par leurs évents , 
et qu'on n'avoit pas encore adoptée pour un genre ni 
même pour une espèce particulière de ces cétacées 
énormes et armes de dents. 

De tous les grands animaux, le plivsale cylindrique 
est celui dont les formes ont le plus de cette régula- 
rité que la géométrie imprime aux productions de 
l'art, et qui, vu de loin, ressemble peut-être le moins 
à un être animé. La forme cylindrique qu'il présente 
dans la plus grande partie de sa longueur, le (croit 
prendre pour un immense tronc d'arbre, si on connois- 
soit Ûn arbre assez gros pour lui être comparé, ou pour 
une de ces tours antiques que des commotions vio- 
lentes ont précipitées daus la mer dont elles bordaient 
le rivage , si ou ne le voyoit pas flotter sur la surface 
de l'océan. 

Sa lête sur-tout ressemble d'autant plus à un cylindre 
colossal, que la mâcboire inférieure disparoît, pour 
ainsi dire, au milieu de celle d'en-haut, qui l'encadre 
exactement, et que le museau, qui paroi t comme tron- 
qué, se termine par une surface énorme, verlicale, 
presque plane et presque circulaire. 

Que l'on se suppose placé au-devant de ce disque 
gigantesque, et l'on verra que la bauleur de celte sur- 
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face verticale peut égaler celle d'un de ces remparts 
très-élevés qui ceignent les anciennes forteresses. F.u 
effet, la lèle du phvsnle cylindrique peut être aussi 
lougue que la moitié du cétaede, et sa hauteur peut 
égaler une très-grande partie de sa longueur. 

La mâchoire inférieure est un peu plus courte que 
celle d en-haut, et d'ailleurs plus étroite. L'ouverture 
de la bouche, qui est égale à la surface de celte mâchoire 
inférieure, est donc beaucoup plus longue que large; 
et cependant elle est effrayante : elle épouvante d'au- 
tant plus, que lorsque le cétacée abaisse sa longue 
mâchoire inférieure, on voit cette mâchoire hérissée, 
sur ses deux bords, d'un rang de dénis pointues, très- 
recourbées, et d'autant plus grosses qu'elles sont plus 
près de l'extrémité du museau , au bout duquel on en 
compte quelquefois une impaire. Ces dents sont au 
nombre de vingt-quatre ou de vingt-cinq de chaque 
côté. Lorsque l'animal relève sa mâchoire, elles entrent 
dans des cavités creusées dans la mâchoire supérieure. 
Et quelle victime, percée par ces cinquante pointes 
dures et aiguës, résisteroit d'ailleurs h l'effort épou- 
vantable des deux mâchoires, qui, comme deux leviers 
longs et puissans, se rapprochent violemment, et se 
touchent dans toute leur élendue? 

On a écrit que les plus grandes de ces dents d'eu- 
bas présentoient un peu la forme et les dimension» 
d'un gros cuncornère. On a écrit aussi que l'on trouvoit 
trois ou quatre dents à la mâchoire supérieure. Ces. 
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dernières ressemblent sans doule à ces dents très- 
courtes , à surface plane, et presque entièrement ra- 
diées dans la gencive, qui appartiennent à la mâchoire 
cf en-haut du cachalot macrocéphale. 

La langue est mobile, au moins latéralement, mais 
étroite et très-courte. 

1 .'epsophage , an lien d'être resserré romme celui de 
la baleine franclie.csl a^set large pour que, suivant 
quelques auteurs, on liceuf eniier puisse _y passer. 
L'esloruae avoît plus de vingt-trois décimètres de long 
dans un individu dont une description (rts-éleadue fut 
communiquée dans le temps b Andersen , cl cet estomac 
reufermoit des arêtes, des os et îles animaux à demi 
dévorés. 

On voit l'orifice des évcnls situé à une assez grande 
distance de l'extrémité supérieure du museau , pour 
répondre au milieu de la longueur île !a mâchoire 
d'eu-bas. 

L'œil est placé un peu plus loin encore du bout du 
museau, que l'ouverture des évents; mais il n'en est 
pas aussi éloigné que l'ongle formé par la réuuion des 
deux lèvres. Au reste, il est très-prés de la lèvre supé- 
rieure, et n'a qu'un très-petit diamètre. 

Un marin hollandois et habile, cité par Anderson, 
disséqua avec soin la tête d'un physalc cylindrique 
pris aux environs du cap Nord. Ayant commencé son 
examen par la partie supérieure, il trouva au-dessous 
de la peau une couche de graisse d'un sixième de 
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mètre d'épaisseur. Celle couche graisseuse recouvroit 
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par des cloisons verticales, visqueuses, 





transparentes. Elle fournit trois cent cinquante kilo- 
grammes d'une substance huileuse, fluide, très-fine, 
très-claire et très-blanche. Celle substance, à laquelle 
nous donnons , avec notre collègue Fmircroy , le nom 
OCadi/mcire , se conguloit et formoit de petites masses 
rondes, dès qu'on la versoit dans de l'eau froide. 

La portion inférieure de la grande caïhé avoit deux 
mètres et demi de profondeur. Les compartimens dans 
lesquels elle étoit divisée, lui donnoieut l'apparence 
d'une immense ruche garnie de ses rayons et ouverte. 
Ils étoient formés par des cloisons plus épaisses que 
celles des compartimens supérieurs ; et la substance de 
ces cloisons parut à l'observateur hollandais, analogue 
a celle qui compose la coque des a?nfs d'oiseau. 

Les compartimens de la portion inférieure conte- 
noient un adipocire d'une qualité inférieure à celui de 

* On ptui nir, dan» l'actkle du taekalcl ma ncJpiale, et qus non» 
Etant dit de l'ânljntln. 
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la première portion. Lorsqu'ils furent vidés, le marin 
hnllandois les vil se remplir d'une liqueur semblable à 
celle qu'il venoit d'en retirer. Cette liqueur y couloit 
par l'orifice d'un canal qui se prolongeoit le -Jung de la 
colonne vertébrale jusqu'à l'extrémité de la queue. Ce 
canal diminuai! graduellement de grosseur, de telle 
sorte qu'ayant auprès de son orifice une largeur de 
près d'un décimètre, il n'étoit pas large de deux cen- 
timètres à son extrémité opposée. Un nombre pro- 
digieux de petits tuyaux aboutissait à ce canal, de 
toutes les parties du corps de l'animal, dont les chairs, 
la graisse et même l'huile, étaient mêlées avec de 
ladipocire. Le canal versa dans la portion inférieure 
delà grande cavité de k tête , cinq cent cinquante kilo- 
grammes d'un adipocire qui , mis dans de l'eau froide, 
y prenait la forme de flocons de neige, mais qui 
étoit d'une qualité bien inférieure à celui de la cavité 
supérieure; ce qui paraîtrait indiquer que l'ailipocire 
s'élabore , s'épure et se perfectionne dans cette grande 
et double cavité de la tète à laquelle le canal aboutie. 

La cavité de ladipocire doit être plus grande, tout 
égal d'ailleurs, daus le physalc cylindrique, que dans 
les cachalots, a. cause de i'élévation de la partie anté- 
rieure du museau. 

Le corps du physale que nous décrivons, est cylin- 
drique du côté de la tête, et conique du côté de la 
queue. Sa partie antérieure ressemble d'autant plus à 
une continuation du cylindre formé par la tête, que 
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)a nuque n'est marquée c|ue par un enfoncement pres- 
que insensible. C'est vers la fin de ce long cylindre 
que l'on voit une bosse, dont la hauteur est ordinai- 
rement d'un deini-thètre , lorsque sa base, qui est très- 
pro longée à proportion de sa grosseur, est longue d'un 

La queue, qui commence au-delà de cette bosse, est 
grosse, conique, mais très-courte à proportion de la 
grandeur du physale; ce qui donne à cet animal une 
rame et un gouvernail beaucoup moins étendus que 
ceux de plusieurs autres célacées, et par conséquent 
doit, tout égal d'ailleurs, rendre sa natation moins 
rapide et moins facile. 

Cependant la caudale a très-souvent plus de quatre 
mètres de largeur, depuis l'extrémité d'un lobe jusqu'à 
l'-cxlrémité de l'autre. Cliacun de ces lobes est cchancré 
de manière que la caudale paroit en présenter quatre. 

La base de chaque pectorale est très-près de l'oeil, 
presque à la même hauteur que cet organe et par con- 
séquent plus haut que l'ouverture de la bouche. Cette 
nageoire latérale est d'ailleurs ovale, et si peu étendue, 
que très- fréquemment elle n*a guère plus d'un mètre 
de longueur. 

Le ventre est un peu arrondi; 

La verge du maie a près de deux mètres de longueur, 
et un demi-mètre de circonférence à sa base. 

L'anus D'est pas éloigné de cette base; mais comme 
la queue est très-courte , il se trouve près de la caudale. 

29 
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Lu chair a une assez grande dureté pour résister aui 
James tranchantes, au harpon et aux lances que.de 
grands efforts ne mettent pas en mouvement. 

1-a couleur du cylindrique cet noirâtre , et presque 
du mPmc ton sur toute !a surface de ce pliysale. 

On a rencontre ce cc'tacéc dans l'Océan glacial arc- 
tique, et dans la partie boréale de l'Océan atlantique 
septentrional. 
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LE PHYSÉTÈRE MICROPS 1 . 



Le rnicrops est un des plus grands, des plus cruels 
et des plus dangereux habilans de lu mer. Réunia- 
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sant à des armes redoutables les deux élémens de la 
force, la niasse et la vitesse, avide de carnage, ennemi 
audacieux, combattant intrépide, quelle plage de 
l'océan n 'ensanglante-! -il pas? On dirait que les anciens 
mythologues l'a voient sous les jeux, lorsqu'ils ont 
créé le monstre marin dont Persée délivra la belle 
Andromède qu'il nlloit dévorer, et celui dont l'aspect 
horrible épouvanta les coursiers du malheureux Hippo- 
lyle. On croirait aussi que l'image effrayante de ce 
cé tarée a inspiré au génie poétique de l'Arioste cette 
admirable description de X'on/iie , dont Angélique, 
enchaînée sur un rocher, alloil être la proie près des 
rivages de la Bretagne. Lorsqu'il nous montre cette 
masse énorme qui s'agite, cette télé démesurée qu'ar- 
ment des dents terribles, il semble retracer les princi- 
paux (rails dirniierops. Mais détournons nos jeux des 
images enchanteresses et fantastiques dont les savantes 
allégories des philosophes, les conceptions sublimes 
des anciens poêles, et la divine imagination des poètes 
récens, ont voulu, pour ainsi dire, couvrir la Nature 
entière; étfirtoos tes voiles dont la fable a orné la vé- 
rité. Contemplons ira tableau» impérissables que nous 
a laissés le graud peintre qui fit l'ornement du siècle 
de Vespasien. Ne serons-nous pas lentes de retrouver 
1rs pbvsétères que nous allons décrire, dans ee.i f./^orj " 
- Noui nvoni vu à l'article de ia baltinoplin nrfiwl , que la noie de 
Dalechamp "i" le liiièrae clupilie du neuvième lirre de Pline le rappoi- 
ioil i celte balriDDplé're ; mail l'orque du UUUllitti de Home ne ptM 



que Pline nous représente comme ennemies mortelles 
du premier des télacées, desquelles il nous dit qu'on 
ne peut s'en faire une image qu'en se figurant une 
masse immense animée et hérissée de dents, et qui, 
poursuivant les baleines jusque dans les golfes les 
plus écartés, dans leurs retraites les plus secrètes, 
dans leurs asjles les plus sûrs, attaquent, déchirent et 
percent de leurs dents aiguës , et les baleineaux, et 
les femelles tjui n'ont pas encore donné le jour à leurs 
petits? Ces baleines encore pleines, continue le natu- 
raliste romain, chargées du poids de leur baleineau, 
embarrassées dans leurs mouvemeus, découragées dans 
leur défense, aff'oiblies par les douleurs et les Fatigues 
de leur état, paraissent ne eonnoitre d'autre moyen 
d'échapper à la fureur des orques, qu'en fuyant dans 
la haute mer, et eu tâchant de mettre tout l'ucéau 
entre elles et leurs ennemis. Vains efforts ! les orques 
leur ferment le possage, s'opposent à leur fuite, les 
attaquent dans leurs détroits, les pressent sur les bas- 
fonds, les serrent contre les roches. Et cependant, 
quoiqu'aucun vent ne souffle dans les airs, la mer est 
agitée par les inouvemens rapides et les coups redou- 
blés de ces énormes animaux ; les Mots sont soulevés 
comme par un violent tourbillon. Une de ces orques 
parut dans le port d'Oslie pendant que l'empereur 
Claude étoit occupé à y faire faire des constructions 
nouvelles. Elle y étoit entrée à la suite dû naufrage de 
bâti mens arrivés de la Gaule, et entraînée par les peous 
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d'animaux dont ces bûtimens avoient été chaînés ; elle 
s'étuit creusé dans le sable une espèce de vasie sillon, 
et, poussée par les flots vers le rivage, elle élcvoit au- 
dessus de Veau un dos semblable à la carène d'un vait- 
seau renversé. Claude l'attaqua à la tête des cohortes 
prétoriennes, montées sur des butimens qui environ- 
nèrent le géant cétacée, et dont un fut submergé par 
l'eau que les évents de l'orque avoient lancée. Les 
Romains du temps de Claude combattirent donc sur 
les eaux un énorme tyran des mers, comme leurs pères 
avoient combattu dans les champs de l'Afrique un im- 
mense serpent devin , un sanguinaire dominateur des 
déserts et des sables brûlans ". 

Examinons le type de ces orques de Pline. 

I e microps a la tête si démesurée, que sa longueur 
égale, suivant Artédi,la moitié delà longueur du céta- 
cée lorsqu'on lui a coupé la nageoire de la queue, et 
que sa grosseur l'emporte sur celle de toute autre par- 
tie du corps de ce physélère. 

La bouche s'ouvre au-dessous de cette tête remar- 
quable. La mâchoire supérieure, .quoique moins avan- 
cée que le museau proprement dit, l'est cependant un 
peu plus que la mâchoire d'en-bas. Elle présente des 
cavités propres à recevoir les dents de celle mâchoire 
inférieure; et nous croyons devoir faire observer de 
nouveau que, par une suite de celle conformation, les 
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deux mâchoires s'appliquent mieux l'une contre l'autre, 
et ferment la bouche plus exactement. 

Les dents qui garnissent la mâchoire d'en-bas, sont 
coniques, courbées, creuses vers leurs racines, et en- 
foncées dans l'os de la mâchoire jusqu'aux deux tien 
de leur longueur. La partie de la dent qui est cachée 
dans l'alvéole, est comprimée de devant eu arrière , 
cannelée du côté du gosier, et rétrécic vers la racine 
qui est petite. 

La partie extérieure est blanche comme de l'ivoire, 
et son sommet aigu et recourbé vers le gosier se flé- 
chit un peu en-dehors. 

Cette partie extérieure n'a communément qu'un déci- 
mètre de longueur. Lorsque l'anima 1 ) est vieux, le som- 
met de la dent est quelquefois use et parsemé de petites 
éitiincnces aigues ou tranchantes; et c'est ce qui a (ait 
croire que le microps avoit des dents molaires. 

On a beaucoup varié sur le nombre des dénis qui 
hérissent la mâchoire inférieure du microps. Les uns 
ont écrit qu'il n'y eu avoit que huit de chaque côté; 
d'autres n'eu ont compté que onze à droite et onze à 
gauche. Peut-être ces auteurs n'avoient-ils vu que ries 
microps très-jeunes, ou si vieux, que plusieurs de leurs 
dents étoieni tombées, et que plusieurs rie leurs alvéoles 
s'étoient oblitérés. Mais quoi qu'il en soit, Arfédî, 
Gmelin et d'autres habiles naturalistes, disent positi- 
vement qu'il v a quarante-deux deuls à la mâchoire 
inférieure du microps. 
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Les Groenlaudois assurent que I'< 


m trouve aussi des 


dents à la mâchoire supérieure de c* 




ont vu en effet , elles sont courtes , 


cachées presque en 


entier dans la gencive, et plus uu mo 




celles que l'on peut découvrir daus 


la mâchoire supé- 


rieure du cachalot macrocéphale. 




L'orifice commun des deux éveil 


ts est situé à une 



petite distance de l'extrémité du museau. 

Arlédi a écrit que l'œil du microps étoit aussi petit 
que celui d'un poisson qui ne présente que très-rare- 
ment la longueur d'un mètre, et auquel nous avons 
conservé le nom de gade aglefin'. C'est la petitesse 
de cet organe qui a fait donner ou physétère que 
nous décrivons, le nom de microps , lequel signifie 
petit tri!. 

Chaque pectorale a plus d'un mètre de longueur. La 
nageoire du dos est droite, haute, et assez poinluepour 
avoir élé assimilée à un long aiguillon. 

La cavité située dans la partie antérieure et supé- 
rieure de la tête, et qui contient plusieurs tonneaux 
A'adipocire , a élé comparée à un vaste four '. 

On a souvent remarqué la blancheur de la graisse. 

La chair est un mets délicieux pour les Groeulandois 
et d'autres hahitans du nord de l'Europe ou de l'Amé- 
rique. 

' Histoire rtaturclh des plissons , tome II in-4% 
ûe Yndipocirs ouilanc de cimets, im promît™ tnt npgtif bluac de baleine. 
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La peau n'a peut-iltrc pas autant d'épaisseur, à pro- 
portion de la graudeur de l'animal, que dans la plu- 
part des autres cétacées. Elle est d'ailleurs très-unie, 
très^douce au toucher, et d'un brun noirâtre. Il se 
peut cependant que l'Age, ou quelque autre cause, lui 
donne d'autres nuances, et que quelques individus 
soient d'un blanc jaunâtre, ainsi qu'on l'a écrit. 

La longueur du microps est ordinairement de plus 
de vingt - trois ou viegt -quatre mètres , lorsqu'il est 
parvenu à son entier développement. 

Est-il donc surprenant qu'il lui faille une si grande 
quantité de nourriture, et qu'il donne la chasse au»_ 
bélugas et aux marsouins qu'il poursuit jusque sur 
le rivage où il les forée à s'échouer, et au» phoques 
qui cherchent en vain \to osjle sur d'énorme* glaçons? 
Le microps a bientôt brisé cette masse congelée, qui , 
malgré sa dureté, se disperse en éclats, se dissipe en 
poussière cristalline, et lui livre la proie qu'il veut 
dévorer. 

Son audace s'enflamme lorsqu'il voit des jubartes ou 
des baleinoptèrcs à museau pointu ; il ose s'élancer sur 
ces grands cétacées, et les déchire avec ses dents 
recourbées, si fortes et si nombreuses. 

On dit m^iue que la baleine franche , lorsqu'elle est 
encore jeune, ne peut résister aux armes terribles de 
ce féroce et sanguinaire ennemi ; et quelques pêcheurs 
ont ajouté que la rencontre des microps annonçait 
l'approche des plus grandes baleines, que, dans leur 
3o. 
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sorte lîe rage aveugle, ils osent chercher sur l'océan, 
attaquer et combattre. 

La pèche du mierops est donc accompagnée de beau- 
coup de dangers. Elle présente d'ailleurs des difficultés 
particulières : la peau de ce physétère est trop peu 
épaisse, et sa graisse ramollit trop sa chair, pour que 
le harpon soit facilement retenu. 

Ce cé tarée habite dans les mers voisines du cercle 
polaire. 

En décembre 1723, dix-sept mierops furent poussés, 
par une tempête violente, dans l'embouchure de l'Elbe. 
.Les vagues amoncelées les jetèrent sur des bas-fonds; 
et comme nous ne devons négliger aucune comparai- 
son propre à répandre quelque lumière sur les sujets 
que nous étudions, que l'on rappelle ce que nous avons 
écrit des macrocéphalcs précipités par la mer en cour- 
roux contre la cote voisine d'Audierne. 

Les pêcheurs de Cuxhaven, sur le bord de l'Elbe, 
crurent voir dix-sept bâtimens hollandois amarrés au 
rivage, lis gouvernèrent vers ces bâtimens; et ce fut 
avec un grand étonuement qu'ils trouvèrent à la place 
de ces vaisseaux dix-sept cétacées que la tempête avoit 
jetés sur le sable, et que la marée , en se retirant avec 
d'autant plus de vitesse qu'elle étoit poussée par un 
vent d'est, avoit abandonnés sur la grève. Les moins 
grands de ces dix-sept mierops étoient longs de treize 
ou quatorze mètres , et les plus grands avurent près 
de vingt-quatre mètres de longueur. Les barques de 
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pécheurs amarrées à côté de ces physétères paroissoient 
comme les chaloupes des navires que ces célacées repre. 
sentoient. Ils étoicnt lous tournés vers îe nord, parce- 
qu'ils avoicnt succoiuhé sous la même puissance, tous 
couchés sur le côté, morts, mats non pas encore froids: 
et ce que nous ne devons pas passer sous silence, et ce 
qui retrace ce que nous avons dit de la sensibilité des 
cétncées, cette troupe de microps reiifermoit huit fe- 
melles et neuf mâles ; huit mâles avnient chacun auprès 
de lui sa femelle, avec laquelle il avoit expiré! 
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LE .PHYSÉTÈKE ORTHODON 



La lêle de l'orlhodon, conformée à peu près comme 
telle des autres physétères, a une longueur presque 
égale h la moitié de la longueur do eclacée. L'orilice 
commun des deux évents est placé au-dessus -de la 
partie antérieure du museau. L'œil paroit aussi petit 
que celui de la baleine franche; mais sa couleur est 
jaunâtre, et il brille d'un éclat très-vif. 

La mâchoire inférieure , plus étroite et plus courte 
que celle d'en-liaut, a cependant près de siï mètres de 
longueur, lorsque le cétacée est long de vingt-quatre 
métras. Elle forme un angle dans sa partie antérieure. 

Elle est garnie de cinquante-deux dents fortes, 
droites, aiguës, pesant chacune plus d'un kilogramme, 
et dont la forme nous a suggéré le nom spécifique 

* Pby.el-t orlhodon. 

Pbynier micropt, »ar. B. Linné, i.tiUnn de Qmtlin, 

Zncytc iptcit. der cachetait. Andrrton, htwd p. 146. 

pitlie mlthadique. 

Baissa mrKTQeephaia in iofiriorc lanliim ms.HIS [icnloln , tlemibii» 
nontii, humBnii non ptormi abiimîlibuj, pinuaia in doiso habeui. — Fla- 
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A'nrlhodon" , par lequel nous avons cru devoir distin- 
guer ie célacée 411e nous ililcrivons. 

Chacune de ces dents est reçue dans un alvéole de 
Ja mâchoire supérieure; et comme on peut l'imaginer 
aisément, ii en résulte une application si exacte des 
deux mâchoires l'une contre l'autre , que lorsque In 
bouche est fermée, il est très-diflicile de distinguer la 
séparation des lèvres. 

La gueule n'est pas aussi grande à proportion que 
celle de la baleine franche, La langue, que sa couleur 
d'un rouge très-vif fait aisément appercevoiY, est courte 

dans l'estomac de l'orthiidon'des squales requins tout 
entiers et de plus de quatre mètres de longueur. Ce 
phjsélère vaincrait sans peine des ennemis plus puis- 
saus. Sa longueur, voisine de celle de plusieurs ba- 
leines franches, peut s'étendre, en effet, à plus de 
trente-trois mètres. 

Ses pectorales néanmoins soul beaucoup plus petites 
que celles' du microps ; elles n'ont souvent qu'un demi- 
mètre de longueur. On a compté sept articulations ou 
phalanges au doigt le plus long des cinq qui composent 

Une bosse très-haute s'élève sur la partie antérieure 
du dos, à une certaine distance de la nageoire dorsale. 
La peau , très-mince, n'a pas quelquefois deux cenjï- 



" Orlh™, ta grsc, s^nlli:' r.V.'jf ; (.W.t signifie lirai, ele. 
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mètres d'épaisseur; mais U chair est si compacte, 
qu'elle présente au harpon une très-grande résistance, 
et rend l'orthodon presque invulnérable dans la plus 
grande partie de sa surface. 

Ce physétère est ordinairement noirâtre; mais une 
nuance blanchâtre règne sur une grande partie de sa 
surface inférieure. Par combien de différences n'esi-il 
pas distingué du microps? Sa couleur, ses dents, sa 
bosse dorsale, la brièveté de ses pectorales, ses dimen- 
sions et la nature de ses muscles, l'en éloignent. 11 en 
est séparé , et par des traits extérieurs , et par sa con- 
formation intérieure. 

On a vu un orthodon dont Fa grande cavité de la tête 
conteuoït plus de cinquante myrïagrammes de blanc ou 
d'adi/iucire'. On l'avoit pris dans l'Océan glacial arc- 
tique, vers le soiiante-dii-septième degré et demi de 
latitude'. 



■ Conmlln, u lujrf it Vadipalin: , l'wtîcle ia cacheta mucroetphak. 
• Andman ; el Hùtoire de, ptchts de. /follandoi, dahe le; mer, du 
JVorJ, traduite par le citoyen Dereele, (OM I, p. 173. 
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LE PHYSÉTÈRE MULAR*. 



La nageoire qui l'élève sur le dos de ce phvsétire, est 
ïi droite, si pointue et si luugue, que Sibbald et d'autre» 
auteurs l'ont comparée a un mât de navire, et ont dit 
qu'elle paroissoit au-dessus du corps du mular, comme 
un mâjde misaine au-dessus d'un vaisseau. Celte com- 
paraison est sans doute exagérée; mais elle prouve la 
grande hauteur de cet organe, qui seule a pu en faire 
nailre l'idée. 

Mais, indépendamment de cette nageoire si élevée, 
ou voit sur le dos et au-delu de cette éminence, crois 
bosses dont la première a souvent un demi-mètre de 



' Phyieitr mular. 

Ph r ..elc. lumio. lamé, édition d, Cmelin. 
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hauteur, la seconde près de deux décimètres, et- la troi- 
sième un décimètre. 

Ces traits seuls feroient dislinguer facilement le 
mular du microps et de l'orthodon ; mais d'ailleurs les 
dents du mular ont une forme différente de celles de 
l'orlhodou et de celles du microps. 

Elles ce sont pas tres-courbées, comme les (lents du 
microps , ni droites , comme celles de l'orlhodou ; et 
leur sommet, au lieu d'élre aigu, est très-emoussc ou 
presque plat. 

De plus, les dents du mular sont inégales : les plus 
grandes sont placées vers le bout du museau ; elles 
peuvent avoir vingt-un centimètres de longueur, sur 
vingt-qualre de circonférence, â l'endroit où elles ont 
le plus de grosseur : les muins grandes rie sont longues 
alors que de seïne centimèlres. Toutes ces dénis ne ren- 
ferment pas une cavité. 

On découvre une dent.très-aplatie dans plusieurs des 
intervalles qui séparent l'un de l'autre les alvéoles de 
lu mâcbiire supérieure. 

Les deux events aboutissent à un seul orifice. 

Les mulars vont par tronpes très-nombreuses. Le 
plus grand et le plus fort de ces phjsétères réunis leur 
donne, pour ainsi dire, l'exemple de l'audaec ou- de la 
prudence, de l'attaque ou de la retraite." Il paroît, 
d'après les relations des marins, comme le conducteur 
de la légion, et, suivant un navigateur eilé par Ander- 
sou, il lui donne, par un cri iciriù/e, et dont la surface 
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de la mer propage au loin le frémissement, le signal 
de la victoire ou d'une fuite précipitée. 

On a vu des raulars si énormes , que leur longueur 
étoit de plus de trente-trois mètre». On ne leur dounc 
cependant la i Ii.i'si- (pur (rcs-r.iremdit, parce que leur 
caractère farouche et sauïage rend leur rcnrnntre peu 
fréquente, et leur approche pénible ou dangereuse. 
D'ailleurs, 00 ne peut faire pi'::ilrer m' ment le harpon 
dans leur corps, qu'en le lançant dan* un petit cf-p.icr: 
que l'on voit an-dessus du bras; et leur graisse fournit 
très-peu d'huile. 

Ou a reconnu néanmoins que la cavité située dans 
la partie antérieure de leur téte contenoit beaucoup 
d'adipocire; que cette cavité étoit divisée en vingt-huit 
cellules remplies de cette substance blanche; que pres- 
que toute la graisse du phvsétère étoit mêlée arec cet 
adipocire; et qu'où découvroit plusieurs dépôts parti- 
culiers de ce blanc dans différentes parties du corps de 
ce cétacée. 

Nous pouvons donc assurer maintenant que cet adi- 
pocire se trouve en très-grande quantité, distingué par 
les mêmes qualités et disséminé de la même manière, 
dans toutes les espèces connues du genre des cachalots, 
de celui des pbysales et de celui des physélères *. 

On a écrit que lorsque le mular vouloit plonger dans 
la mer, il commençoit par se coucher sur le côté droit; 



* Voyez l'article du tachaim iwcro cSpha le. i 

' - 3. 
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tl les même» auleura net ajoute" que ce celaete pouvoit 

reslcr sous l'eau pendant plus de temps que la baleine 

franche. 

On l'a rencontré dans l'Océan atlantique septentrio- 
nal, ainsi que dans l'Océan glacial arctique, et particu- 
lièrement dans la mer du Groenland , dans les environ» 
du cap Nord, et auprès des îles Orcade». 
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LE DELPHIN APTÈRE BÉLUGA '. 



Ck célacée a porté pendant long-temps le nom de 
petite baleine et de baleine blanche. 11 a été l'objet de la 
recherche des premiers navigateurs basques et hollan- 
dais qui usèrent se hasaider au milieu des montagnes 
flottantes de glaces et des tempêtes horribles de l'Océan 
arctique , et qui , eHrojés par la masse énorme , les 
ts rapides et la force irrésistible des baleines 
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franches , plus audacieux contre les élémens conjurés 
que contre ces colosses, ne bravoient encore que très- 
rarement leurs armes et leur puissance. 

On a trouvé que le béluga avoît quelques rapports 
avec ces baleines, par le défaut de nageoire dorsale et 
par la présence d'une saillie peu sensible, loogîiudinole, 
a demi calleuse, et placée sur sa partie supérieure; 
mais par combien d'autres traits n'en est-il pas séparé ! 

Il ne parvient que Ires-rarement à une longueur de 
plus de sii ou sept mètres. Sa tète ne forme pas le 
tiers ou la moitié de l'ensemble du eétacée , comme 
celle de la baleine franche, des cachalots, îles physales, 
des pliysétcres : elle est petite et alongée. La partie an- 
térieure du corps représente un cùne , dont la base, 
située vers les pectorales , est appuyée contre celle d'un 
autre cône beaucoup plus long, et que composent le 
reste du corps et la queue. 

Les nageoires pectorales sont larges , épaisses et 
ovales; et les plus longs des doigts cachés sous leur 
enveloppe ont cinq articulations. 

Le museau s'alonge et s'arrondit par-devant. 
L'œil est petit, rond, saillant et bleuâtre. 
Le dessus de la partie antérieure de In léte propre- 
ment dite montre une protubérance au milieu de la- 
quelle on voit l'orifice commun de deux évents ; et Ja 
direction de cet orifice est telle, suivant quelques ob- 
servateurs, que feau de la mer, rejetée par les évents, 
ou lieu d'Être lancée en avant, comme par les cachalots, 
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ou verticalement , comme par plusieurs autres enlacées, 
est chassée un peu en arrière. 

On découvre derrière l'œil l'orifice extérieur du caual 
auditif; mais il est presque imperceptible. 

L'ouverture de la gueule paroît petite à proportion 
de la longueur du delpliinaptère : elle n'est pas située 
au-dessous de la téte, comme dans les cachalots, les 
pliysales et les physétères , mais à l'extrémité du museau. 

La mâchoire inférieure avance presque autant que 
celle d'en-haut. Chaque c6té de cette mâchoire est 
garni de dents au nombre de neuf, petites, émowsées 
à leur sommet, éloignées les unes des autres, inégales, 
et d'autant plus courtes qu'elles sont plus près du bout 
du museau. 

Neuf dents un peu moins obtuses, un peu recourbées, 
mais d'ailleurs semblables à celles" que nous venons de 
décrire , garnissent chaque coté de la mâchoire su- 
La langue est attachée à la mâchoire d'en-bas. 
Le béluga se nourrit de pleuronectes soles, d'holo- 
centres norvégiens , de plusieurs gades , particulière- 
ment d'églefius et de morues. 11 les cherche avec cons- 
tance, les poursuit avec ardeur, les avale avec avidité; 
et comme son gosier est très-dtroit, il court souvent 
le danger d'être suffoqué par une proie trop volumi- 
neuse ou trop abondante. 

Ces alimens substantiels et copieux donnent à sa 
chair une teinte vermeille et rougeâtre. 
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La graisse qui la recouvre a près d'un décimètre 
(l'épaisseur; mais elle est si molle, que souvent elle ne 
peut pas retenir le harpon. La peau , qui est très-douce, 
très-unie, est d'ailleurs déchirée facilement par cet 
instrument, quoiqu'onctueuse, et épaisse quelquefois 
de deux ou trais centimètres. 

Aussi ne eberche-t-on presque plus à prendre des 
bélugas; mais on les voit avec joie paroitre sur la sur- 
face des mers, parce que quelques pêcheurs, oubliant 
que !a nourriture de ces cétacées est très-différente de 
celle des baleines franches, ont accrédité l'opinion que 
ces baleines et ces delphinaptcres fréquentent les 
mêmes parages dans les mêmes saisons, pour trouver 
les mêmes alimciis , et par conséquent annoncent l'ap- 
proche les uns des autres. 

Au reste, comment, au milieu des ennuis d'une 
longue navigation , ne verroif-on pas avec plaisir les 
vastes solitudes de l'océan animées par l'apparition de 
cétacées remarquables dans leurs dimensions, sveltes 
dans leurs proportions, agiles dam leurs mouvemrns, 
rapides daus leur natation , réunis en grandes troupes, 
montrant de l'attachement pour leurs semblables , fa- 
miliers même avec les pêcheurs, s'approebant avec con- 
fiance des vaisseau» , leur composant une sorte de cor- 
tège, se jouant avec confiance autour de leurs cha- 
loupes, et se livrant presque sans cesse et sans aucune 
crainte à de vives évolutions, à des combats simulés, 
à de jojeui ébats? 
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Leurs nuances sont d'ailleurs si agréables ! 

Leur couleur est blanchâtre; des taches bruues et 
d'aulres taches bleuâtres sont répandues sur ce foud 
gracieux, pendant que les bélugas ne sont pas très- 
âgés. Plus jeunes encore, ils offrent un plus grand 
nombre de teintes foncées oit mêlées de bleu ; et l'on a 
écrit que, très-peu de temps après leur naissance, 
presque toute leur surface est bleuâtre. 

Des fœtus arrachés du veutre de leur mère ont paru 
d'une couleur verte. 

La femelle ne porte ordinairement qu'un petit à la 

Ce delpbinaptère, parvenu à la lumière, ne quitte sa 
mère que très-tard. Il nage bientôt à ses cùtés, plonge 
avec elle, revient avec elle respirer l'air de l'atmos- 
phère, suit tous ses mouvemens, imite toutes ses ac- 
tions, et suce un lait très-blanc de deui mamelles très- 
voisines de l'organe de la génération. 

On a joui de ce spectacle agréable et touchant d'un 
attachement mutuel , d'une affection vive et d'une ten- 
dresse attentive, dans l'Océan glacial arctique et dans 
l'Océan atlantique septentrional, particulièrement dans 
le détroit de Davis. 

On a écrit que, pendant les hivers rigoureux, les bé- 
lugas quittent la haute mer et les plages gelées, pour 
chercher des baies que les glaces n'aient pas envahies ; 
mais ce qui est plus digne d'attention, c'est qu'on a vu 
de ces delpbinapfères remonter dans des fleuves. 
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Notre célèbre confrère M. Palfas, qui a répandu de si 
grandes lumières sur toutes les branches de l'histoire 
naturelle , est un des savaca qui nous ont le plus 
éclairés au sujet du béluga. 
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LE DELPHINAPTÈRE SÉNEDETT»'. 



Ce cétacée devient Irès-grand, suivant Rondelet. Sa 
gueule est vaste : ses dents sont aiguës; on en voit neuf 
de chaque coté de la mâchoire supérieure; et chacun 
des cotés de la mâchoire d'en-bas, qui est presque aussi 
avancée que celle d'eu-haut, eu présente au moins huit. 
La langue est grande et charnue. L'orifice auquel abou- 
tissent les deux éveuts, est situé presejue au-dessus des 
yeux , mais un peu plus près du museau, qui est alongé 
et pointu. 

Cet orifice a plus de largeur que celui de plusieurs 
autres cétacées; et le sénedette fait jaillir par cette 
, ouverture une grande quantité d'eau. lU . . 

Le corps et la queue forment un cône très-long. Les 
pectorales sont larges , et leur longueur égale celle de 
l'ouverture de la bouche. 

11 paroi t que le sénedette a été vu dans l'Océan et 
dans la Méditerranée. 

• Dtlpl.i.ipitrm «edetn. 

Miilr. 

Soufflflit. 

Ptii mular, daia le, déparlemeta méridionaux de France. 
Séncdclte , dvn plusieurs autres départeman*. 

Phjitrer, par les Grecs, suivant Rondelet. -t 
Mular ou itntdellt. Rondelet, Histoire lies paiiioni, prrmiJie partie , 
line iG, ch«jj. 10, édition <Ic Lyon, iSSB. 
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LE DAUPHIN VULGAIRE '. 



Quei, objet a dû frapper l'imagination plus que le 
dauphin? Lorsque l'homme parcourt le vaste domaine 
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climats heureux des zones tempérées, et sous le ciel 
brûlant des mers équaturiales , et dans les horribles 
vallées qui séparent ces énormes montagnes de glace 
que le temps élève sur la surface de l'Océan polaire 
comme autant de mouumens funéraires de la Nature 
qui y expire: par-tout il le voit, léger dans ses mouve- 
meiis, rapide daiissa natation , étonnant dans ses bonds, 
se plaire autour de lui, charmer par ses évolutions vives 
et folâtres l'ennui des calmes prolongés, animer les 
immenses solitudes de l'océan , disparuitre comme 
l'éclair, s'échapper comme l'oiseau qui fend l'air, re- 
paroître, s'enfuir , se montrer de nouveau , se jouer 
avec les flots agités, braver les tempêtes , et ne redouter 
ni les élémens, ni la distance, ni les tyrans des mers. 

Revenu dans ces retraites paisibles que son goût s'est 
plu à orner, il jouit encore de l'image du dauphin que 
la main des arts a tracée sur les chefs-d'œuvre qu'elle 
a créés ; il en parcourt la touchante histoire dans les 
productions immortelles que le génie de la poésie pré- 
sente a son esprit et à son cojur; et lorsque, dans le 
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silence d'une nuit paisible, dans ces mnmcns de calme 
et de mélancolie où la méditation et de tendres sou- 
venirs donnent tant de force à. tout ce que son ame 
éprouve, il laisse errer sa pensée de la terre vers le 
ciel , et qu'il lève les veux vers la voûte éthérée, il voit 
encore cette même image du dauphin briller parmi les 
étoiles. 

Cet objet cependant, si propre à séduire l'imagina- 
tion de l'homme, est en partie l'ouvrage de cette ima- 
gination : elle l'a créé pour les arts et pour le firma- 
ment. Mais ce n'est pas la terreur qui lui a donné un 
nouvel être, comme elle n enfanté le redoutable dragon, 
In terrible chimère, et tant de monstres fantastiques, 
l'effroi de l'enfance, de la foiblesse et de la crédulité; 
c'est la reconnoissance qui lui a donné une nouvelle 
vie. Aussi n'a-t-elle fait que l'embellir, le rendre plus 
aimable, le diviniser pour des bienfaits , et montrer 
dans toute sa force et dans toute sa pureté l'infiTience 
de cet esprit des Grecs, pour lesquels la Nature étoit 
si riante, pour lesquels et la terre et les airs, et la mer 
et les fleuves, et les monts couverls de bois, et les val- 
lons fleuris, se peuploieut de jeui voluptueux, de 
plaisirs variés, rie divinités indulgentes , d'amours ins- 
pirateurs. Le génie d'Odin ou celui d'Ossian ne l'ont 
pas conçu au milieu des noirs frimas des contrées po- 
laires; et si le dauphin de la Nature appartient à tous 
les climats, celui des poètes n'appartient qu'à la Grèce. 
Mais, avant de uuus transporter sur ces rivages 
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fortunés , et de rappeler les traits de ce dauphin poé- 
tique, voyons de près celui des uavigateurs : la fable 
a des charmes bien doux ; mais quels a t trails sont au- 
dessus de ceux de la vérité? 

Les formes générales du dauphin vulgaire sont plus 
agréables à la vue que celles de presque tous les autres 
cétacées : ses proportions sont muins l'iui^uéesde celles 
que nous regardons comme le type de la beauté. Sa 
tète, par exemple, montre, avec les autres parties de 
ce cétaeée, des rapports de dimension beaucoup plus 

maux que nous croyons les plus favorisés par la Nature. 
Son ensemble est comme composé de deux cûnes alon- 
gés presque égaux, et dont les bases sont appliquées 
l'une contre l'autre. La têle forme l'extrémité du cône 
antérieur; aucun enfoncement ne la sépare du corps 
propjpment dit, et ne sert à la faire reconnnîlre : mais 
elle se termine par un museau très-distinct do crâne, 
très-avancé, très-aplatï de haut en bas, arrondi dans 
son contour de manière à présenter l'image d'une por- 
tion d'ovale, marqué à son origine par une sorte de 
pli, et comparé par plusieurs auteurs à un énorme 
bec itoit: ou de cygne, dont ils lui ont même donné le 

Les deux mûchoires composent ce museau; et comme 
elles sont aussi avancées ou presque aussi avancées 
l'une que l'antre, il est évident que l'ouverture de la 
bouche n'est pas placée au-dessous de la télé, comme 
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dans les cachalots, les physales et les physétères, Celle 
ouverture a d'ailleurs mie longueur égale au neuvième, 
ou même au huitième de la longueur totale du dauphin. 

On voit à chaque mâchoire une rangée de dents un 
peu renflées, pointues, et placées de manière que lors- 
que la bouche se ferme, celles d'en-bas entrent dans les 
interstices qui séparent celles d'en-haut, qu'elles re- 
çoivent dans leurs intervalles; et la gueule est close 
très-exactement. 

Le nombre de ces dents peut varier, suivant l'âge ou 
suivant le seie. Des naturalistes n'en ont compté que 
quarante-deux à la mâchoire d'en-haut, et trente-huit à 
celle d'en-bas. Le professeur Bonnaterre en a trouvé 
quarante-sept à chaque mâchoire d'un individu placé 
daus le cabinet de l'école vétérinaire d'Altfort. Klein a 
écrit qu'un dauphin observé par lui en avort quatre- 
vingt-seize à la mâchoire supérieure, et quatre-vingt- 
douze à l'inférieure. 

La langue du dauphin, un peu plus mobile que celle 
de quelques autres cétacées , est charnue, bonne à man- 
ger, et, suivant Rondelet, assez agréable au goût. Elle 
ne présente aucune de ces papilles qu'on a nommées 
coniques, et qu'on trouve sur celle de 1 homme et de 
presque tous les mammifères ; mais elle est parsemée, 
sur-tout vers le gosier, demineoces très-petites, per- 
cées chacuue d'un petit trou. A sa base sont quatre 
fentes , placées à peu près comme le sont les glaniies 
à calice que l'on voit sur la. langue du plus grand 
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nombre de mammifères, ainsi que sur celle de l'homme. 
Sa pointe est découpée en lanières très-c traites , très- 
courtes et obtuses '. 

Les évents, dont il paroil que Rondelet connoïssoit 
déjà la forme, la valvule intérieure et la véritable po- 
sition, se réunissent dans une seule ouverture, située 
à peu près au-dessus lies jeux, et qui présente un crois- 
saut dont les poinlcs sont tournées vers le museau. 
L'œil n'est guère plus élevé que la commissure des 
lèvres, et n'en est séparé que par un petit intervalle; 
la forme de ]a pupille ressemble un peu à celle d'un 
cœur; et si l'on examine l'intérieur de l'organe de la 
vue, on est frappé par l'éclat que répand le fond de 
cette membrane à laquelle on a donné le nom de ruys- 
chienne. Ce fond est revêtu d'une sorte de couche d'un 
jaune doré, comme dans l'ours, le chat et le lion'. 
Peut-être devroit-on remarquer que celte contexture 

dans le dauphin , dont l'œil, placé le plus souvent au- 
dessous de la surface de la mer, ne reçoit la lumière 
qu'au travers du voile formé par une couche d'eau 
salée plus ou moins trouble et plus ou moins épaisse, 
et dans les quadrupèdes, dont l'organe de la vue, extrê- 
mement délicat, ne s'ouvre que très-peu lorsqu'ils sont 

I Voyez In cicellrntti Legont fanataxtU comporte ie mon cSlèbre 
confrsrs Cuvitr, publié» pu l'habile profracur Dundi], lame 11, p. 690. 
■ Même ouvras? 1 ">"" 11 1 P' V 1 - 



exposés h des rayons lumineux très-nombre us ou très- 
vïfs '. 

Le canal auditif, cartilagineux, tortueux et mince, 
se termine à l'extérieur par un orifice des plus étroits. 

Le nicher, suspendu par des ligameus, comme dans 
les autres cétacées, au-dessous d'une voûte formée eu 
grande partie par une extension de l'os occipital, con- 
tient un tympan dont la forme est celle d'un entonnoir 
alongé; un marteau dénué de manche, mais garni 
d'une apophyse antérieure, longue et arquée; un étrier 
qui, au lieu de deux branches, présente un cône solide, 
comprimé et percé d'un très-petit trou ; un labyrinthe 
situé au-dessus de la caisse du tympan ; une lame con- 
tournée en spirale pour former le limaçon, et qu'une 
fente très-étroite et garnie d'une membrane sépare, 
dans toute sa longueur, en deux parties dont la plus 
voisine de l'axe est trois fois plus large que l'autre; un 
petit canal , dont la coupe est ronde, dont les parois 
sont très-minces, qui suit la courbure spirale de la 
lame osseuse attachée à l'axe du limaçon, qui augmente 
de diamètre à mesure que celui des lames diminue, et 
auquel on trouve un canal analogue dans les rumi- 
naus'; et enfin, l'origine de deux larges conduits, 
nommés improprement aqueducs, et qui , de même 
que des canaux semblables que l'on voit dans tous les 

1 Cumuliez ce que ODUi avon, Écrit au sujet de la vue de la baleine 
fr.HK i- darii !';i[L:..]<: i!t je cCcacCc- 

; it/oui tfanattmit ivmparii du cùajtn Ctritr, tome II, ji. 476. 



258 HISTOIRE NATURELLE 
mammifères, font communiquer ie labyrinthe de l'o- 
reille arec l'intérieur du crûuc , indépendamment des 
conduits par lesquels passent les nerfs. 

Lorsqu'on a jeté les jeui sur tous les détails de 
l'oreille dn dauphin, pourroit-on être surpris de la 
finesse de son ouïe? et comme les animaux doivent 
d'aillant plus aimer à exercer leurs sens, que les or- 
ganes eu sont plue propres à donner des impressions 
vives ou multipliées, le dauphin doit se plaire et se 
plait en efl'et à entendre dill'érens corps sonores. Les 
tons variés des instrumens de musique ne sont pas 
même les seuls qui attirent sou attention; on diroit 
qu'il éprouve aussi quelque plaisir à écouter les sons 
régulièrement périodiques , quoique monotones et 
quelquelbîs même très -désagréables ii l'oreille délicate 
d'un musicien habile, que produit le jeu des pompes 
et d'autres machines hydrauliques. Un bruit violent et 
soudain l'efl'raie cependant. Arisfole nous apprend que 
de son temps les pêcheurs de dauphins entouroicut 
dans leurs hnrques une troupe de ces cétacées, et pro- 
duisaient tout d'un coup un grand bruit, qui , rendu 
pins insupportable pour l'oreille de ces animaux par 
l'intermédiaire de l'eau salée qui le transmettoit et 
qui étoit bien plus dense que l'air, leur ïnspiroit une 
frayeur si forte, qu'ils se précipitoient vers le rivage 
et s'échouoient sur Sa grève, victimes de leur surprise, 
de leur étourdissement et de leur terreur imprévue et 
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Celle organisation de l'oreille des dauphins fait aussi 
qu'ils entendent de loin les sons que peuvent proférer 
les individus de leur espèce. A la vérité, on a comparé 
leur voix à une sorle de gémissement sourd : mais ce 
mugissement se fortifie par les réflexions qu'il reçoit 
des rivages de l'océan et de la surface même de la mer, 
se propage facilement, comme tout effet sonore, par 
cette immense niasse de fluide aqueux , et doit, ainsi 
qu'Aristote l'avoit observé, une nouvelle intensité à ce 
même liquide; dont au moins les couches supérieures 
le transmettent ;i l'or^nu- de l'unie rîu dauphin. 

D'ailleurs les poumons, d'où sort le fluide producteur 
des sons que le dauphin fait entendre, offrent un grand 

La boîte osseuse dans laquelle sont renfermés les 
évente, l'orbite de l'œil et la cavité plus reculée et un 
peu pins élevée que celle orbite, au milieu de laquelle 
on trouve l'oreille suspendue, est très-petite relative- 
ment à la longueur du dauphin. Le crflne est très- 

Les différentes parties de l'épine dorsale qui s'articule 
avec celte boite osseuse, présentent des dimensions 
telles, que le dos propremeutditn'en forme que le cin- 
quième ou à peu près, et que le cou n'en compose pas 
le trentième. 

Ce cou est donc extrêmement court. I! comprend ce- 
pendant sept vertèbres, comme celui des autres mam- 
mifères ; mais de ces sept vertèbres , la seconde ou ïateit 
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est très-mince, et très-souvent les cinq dernières n'ont 

pas un millimètre d'épaisseur. 

Une si grande brièveté dans le cou espliqueroït seule 
pourquoi le dauphin ne peut pas imprimer à sa tiMc du.; 
inouvemens bien sensibles, indépendans de ceux du 
corps ; et ce qui ajoute à cette immobilité relative de 
la tète, c'est que la seconde vertèbre du cou est soudée 
avec la première ou l'atlas. 

Les vertèbres dorsales proprement dites sont au 
nombre de treize, comme dans plusieurs autres mam- 
mifères, et notamment dans le lion, le tigre, le chat , 
le chien , le renard, l'ours maritime, un grand nombre 
de rongeurs, le cerf, l'anlilope, la chèvre, la brebis 
et le bœuf*. 

Les autres vertèbres, qui représentent les lombaires, 
les sacrées et les roccygiennes ou vertèbres de ia queue, 
sont ordinairement au nombre de cinquante-trois : le 
professeur Bonnaterreena compté cependant soixante- 
trois dans un squelelte de dauphin qui faisoit partie 
de la collection d'Altfarl. Aucun mammifère étranger, 
a la grande tribu des cét accès n'en présente un aussi 
grand nombre : les quadrupèdes dans lesquels on a 
reconnu le plus de ces vertèbres lombaires , sacrées et 
caudales, sont le grand fourmilier, qui néanmoins n'en 
a que quarante-six, et le phatsgin, qui n'en a que cin- 
quante-deux ; et c'est un grand rapport que présentent 
les cétacées avec les poissons , dont ils partagent le 
séjour et la manière de se mouvoir. 
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Les apophyses supérieures des vertèbres dorsales sont 
d'amant plus hautes, qu'elles sont plus éloignées du 
ou ; et celles des verlèbres lombaires , sacrées et rnu- : 
daies, sont, ou contraire, d'autant plus basses, qu'on 
les trouve plus près de i'exlrémité de la queue, dont 
les trois dernières verlèbres sont entièrement dénuées 
de ces apophyses supérieures : mais les apophyses des 
verlèbres qui représenfeut les lombaires, sont les plus 
élevées, parce qu'elles servent de point d'appui à d'é- 
normes muscles qui s'y attachent, et qui. donnent le 

Remarquons eu core que les douze verlèbres caudales 
qui précédent les trois dernières, ont non seulement 
des apophyses supérieures , mais des apophyses infé- 
rieures, auxquelles s'adachelît plusieurs des muscles 
qui meuvent la nageoire de la queue , et [esqui lles 
ajoutent par conséquent à la force et à la rapidité des 
mouvemens de cette rame puissante. 

Les vertèbres dorsales soutiennent les côtes, dont le 
nombre est égal de chaque cûlé à celui de ces vertèbres, 
et par conséquent de treize. 

Le sternum, auquel aboutissent les cûies sleriin-ver- 
tèhrah-s, improprement appelées vraies cotes, est com- 
posé de plusieurs pièces articulées ensemble, et se réunit 
avec les extrémités des côtes par le moyen de petits os 
particuliers, très-bien observés par le professeur lïoii- 

A une distance assez graude du sternum, et de chaque 
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cflté de l'anus, on découvre dans les chairs un 05 peu 
étendu, plat et mince, qui, avec son analogue, forme 
les seuls os du bassin qu'ait le dauphin vulgaire. C'est 
un fuible trait de parenté avec les marumilcres qui ne 
sont pas dénués, comme les cétacées, d'extrémités pos- 
térieures; et ces deux petites lames osseuse» ont quelque 
rapport , par leur insertion , avec ces pelils os nommés 
ailerons, et qui soutiennent, au-devant de l'anus, les 
nageoires inférieures des poissons abdominaux. 

Auprès de ce même sternum , on trouve le dia- 
phragme. 

Ce muscle, qui sépare la poitrine du ventre, n'étant 
pas tout-à-fiiit vertical, mais un peu incliué en arrière, 
agrandi! par sa position la cavité de la poitrine, du 
c6té de la colonne vertébrale, et laisse plus de place 
aux poumons volumineux dont nous avons parlé. Or- 
ganisé de manière à être très-fort, et clant attache' aux 
muscles abdominaux, qui ontaussi beaucoup de force , 
parce que plusieurs de leurs fibres sont tendineuses, il 
facilite les niouvemens par lesquels le dauphin inspire 
l'air de l'atmosphère, et l'aide à vaincre la résistance 
qu'oppose h la dilatation de la poitrine et des poumons 
l'eau de la mer, bien plus dense que le fluide atmos- 
phérique dans lequel sont uniquement plongés la plu- 
part des mammifères. 

Au-delà du diaphragme est un foie volumineux, 
comme dans presque tous les habitans des eaux. 

Les reins sont composes, comme ceux de presque 



fous les cétacées , d'un très-grand nombre de petites 
glandes de diverse figure, que Rondelet a comparée» 
au* grains (le raisin qui composent ime grappe. 

La chair est dure , et le plus souvent exhale une odeur 
désagréable et forte. La graisse qui la recouvre con- 
tribue à donner de la mollesse à la peau , qui cependant 
est épaisse, mais dont la surface est luisante et très- 
unie. 

La pectorale de chaque coté est ovale, placée très- 
bas, et séparée de l'œil par un espace à peu près égal 
à celui qui est entre l'organe de la vue et le bout du 
museau. 

Les os de cette nageoire, ou, pour mieux dire, de ce 
bras , s'articulent avec une omoplate dont le bord spi- 
nal est arrondi et fort grand. L'épine ou éminence lon- 
gitudinale de cet os de l'épaule esteontinuée, au-dessus 
de l'angle numéral, par une lame saillante, qui semble 

Le muscle releveur de cette omoplate s'attache à 
l'apophyse transverse de la première vertèbre, et s'épa- 
nouit par son tendon sur toute la surface extérieure 
de celle même omoplate. Celui qui répond au grand 
dentelé ou scapufo-caslien des quadrupèdes , et dont 
l'action tend à mouvoir on à maintenir l'épaule , n'est 
p*s fixé par des digiiutions aux vertèbres du cou, comme 
dans les animaux qui se servent de leurs bras pour 
marcher. 

Le dauphin manque, de même que les carnivores et 
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plusieurs animaux à sabols, du muscle nommé pctil 
pectoral, ou dentelé antérieur, ou coato-coraeo'ùltai} 
tuais il présente à la. place un muscle qui, par une cligi- 
talion, s'insère sur le slérnum , vers l'extrémité anté- 
rieure de ce plastron osseux. 

Le muscle trapèze , on cuculaire , ou dorsii-sunacrr,- 
tiiicn , qui s'attache à l'arcade occipitale, ainsi qu'à 
l'apophyse supérieure de toutes les vertèbres du cou et 
du dos, couvre toute l'omoplate, mais est très-mince, 
pendant que le sternu-masluïdien est très-é pais , très-gros, 

mastoïde, va s'insérer sous la tète de L'humérus. 

En tout , les muscles paraissent cou formés, propor- 
tionnés et attachés de manière k donner à l'épaule de 
la solidité, ainsi que cela convient a. un animal nageur. 
I'ji- celle organisation, les bras, ou nageoires, ou rames 
latérales du dauphin ont un point d'appui plus fixe, et 
agissent sur l'eau avec plus d'avantage. 

Mais si, parmi les muscles qui meuvent l'humérus, 
ou le bras proprement dit, le grand dorsal ou lomlo- 
humérien des quadrupèdes est remplace, dans le dau- 
phin, par un petit muscle qui s'attache aux côtes par 
des digitatîoiis, et qui est recouvert par la portion dor- 
sale de celui qu'on appelle ptiiuiiculc charnu, ou cutano- 
humèrien , les muscles sur-épineux (sur-scapulo-troclii- 
térien) , le swis-rpincur. ('cr ^^-sc.ipulo-trochitdrien ) , le 
grand-rond (scapulo-humérien J , et le petit-rund, sont 
peu distincts et comme oblitérés. 
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D ailleurs, cet humérus, les deux 'os de l'avant-bras 
qui sont très-comprimés, ceuï du carpe dont l'apla- 
tissement est très-grand , les os du métacarpe très-dé- 
primés et soudés ensemble, les deux phalanges très- 
aplaties du pouce et du dernier doigt, les- huit pha- 
langes semblables du second doigt, les six du troi- 
sième et les trois du quatrième, paroissent unis de 
manière a ne former qu'un seul tout, dont les partiel 
snnt presque immobiles les unes relativement aui 
autres. 

Cependant les muscles qui mettent ce (out en mou- 
vement, ont une forme, des dimensions et une po- 
sition telles , que la nageoire qu'il compose peut frap- 
per l'eau avec rapidité, et par conséquent avec force. 

Mais l'espèce d'inflexibilité de la pectorale, en la ren- 
dant un très-bon organe de natation , n'y laisse qu'un 
toucher bien imparfait. 1 • 

Le dauphin n'a aucun organe qu'il puisse appliquer 
aux objets extérieurs, de manière à les embrasser, les 
palper, les peser, sentir leur poids, leur dureté, les 
inégalités de leur surface, recevoir enfin des impressions 
très -distinctes de leur figure et de leurs diverses 
qualit-és. 

11 peut cependant , dan3 certaines circonstances , 
éprouver une partie de ces sensations, en plaçant l'ob- 
jet qu'il veut toucher entre son corps et la pectorale, 
en le soutenant sous son bras. D'ailleurs, toute sa sur- 
face est couverte d'une peau épaisse, à la vérité, mais 
3 4 
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molle, et qui, cèdent aux impressions des objets, peut 

transmettre ces impressions am organes intérieurs de 

grande partie de la surface de plusieurs de ces objets. 
On pourroit donc supposer dans le dauphin un toucher 
assez étendu pour qu'on ne fût pas forcé, par la con- 
sidération de ce sens , à refuser à ce cétacée i'iulelli- 
gence que plusieurs auteurs anciens et modernes lui 

D'ailleurs, le rapport du poids du cerveau à celui du 
corps est de l à i5 dans quelques dauphins, comme 
dans plusieurs individus de l'espèce humaine, dans 
quelques guenuns , dans quelques sapajous, pendant 
que dans le castor il est quelquefois de 1 à zoo, et, dans 
l'éléphant, de i à 5oo *. 

De plus , les célèbres analomistcs et physiologistes , 
M. Sa'ramcring et M. Ebel, ont fait voir qu'en général. 
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à 43; dans le chien, comme iSî est à 69; et dans le 
dauphin, comme 182 est à 14 '. 

Ajoutons que le cerveau du dauphin présente des 
circonvolutions nombreuses , et presque aussi pro- 
fondes que celles du cerveau de l'homme"; et pour 
achever de donner une idée suffisante de cet organe, 
disons qu'il a des hémisphères fort épais ; qu'il couvre 
le cervelet ; qu'il est arrondi de tous les cûtés , et presque 
deux fois plus large que long ; que les éminences ou 

neux que ceux auxquels ou a donné le nom de notes, 
et que l'on voit presque toujours plus petits que les 
tentes dans les animaux qui vivent de proie '; et enfin 
qu'il ressemble au cerveau de l'homme, plus que celui 
de la plupart des quadrupèdes. 

Mais les dimensions et la forme du cerveau du dau- 
phin ne doivent pas seulement rendre plus vraisem- 
blables quelques-unes des conjectures que l'on a for- 
mées au sujet de l'intelligence de ce cétacéc; elles pa- 
roissent prouver aussi une partie de celles auxquelles 
on s'est livré sur la sensibilité' de cet animal. On peut, 
d'un autre coté, confirmer ces mtmes conjectures par 
la force do l'odorat du dauphin. Les mammifères les 
plus sensibles, et particulièrement le chien, jouissent 
toujours en effet d'un odorat des plus faciles à ébranler; 

■ Lcço'is iFuibiloinir: comparée t/u citoyen Cuvicr. 

• nu. 
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et malgré la nature et la position particulière du siège 
de ] odorat dans les cétacées ', on savoit dès le temps 
d'Aristote que le dauphin distinguoit prnroptement 
et de très-loin les impressions des corps odorans '. 
Sa chair répand une odeur assez sensible, comme celle 
du crocodile, de plusieurs autres quadrupèdes ovi- 
pares, et de plusieurs autres hubitans des caiiï ou des 
rivages, dont l'odorat est très-lin; et cependant toute 
odeur trop forte ou étrangère à celles ausqitelles il 
peut être accoutumé, agit si vivement sur ses nerfs , 
iju'il eu est bientôt fatigué, tourmenté et même quel- 
quefois fortement incommode, ci l'ijuc rapporte qu'un 
procoiisul d'Afrique ayant essayé de faire parfumer un 
dauphin qui veuoit souvent près du rivage et s'appro- 
choit familièrement des marins, ce ectacée fut pendant 
quelque temps comme assoupi et prive de ses sens, 
s'éloigna promptemeut ensuite, et ne reparut qu'au 
Lotit de plusieurs jours'. 

Fuisons encore observer que la sensibilité d'un ani- , 
mal s'accroît par le nombre des sensations qu'il reçoit, 
et que ce nombre est, tout égal d'ailleurs, d'autant plus 
grand, que l'animal change plus souvent de pïace, et 
reçoit par conséquent les impressions d'un nombre plus 
considérable d'objets étrangers. Or le dauphin nage 
très-fréquemment et avec beaucoup de rapidité. 

■ Arliclt île le biltinc franche. 
' ArilWt. Ui-i.anim. IV,* 8. 
' Pline, ainoirt du monde , lit, IX, clup.8. 
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L'instrument qui lui donne celle grande vitesse, se 
compose de sa queue et de la nageoire qui la termine. 
Celte nageoire est divisée en deux lobes, dont chacun 
n'est que peu écliancré, et dont la longueur est telle, 
que la largeur de celle caudale égale ord in ai muent 
deux neuvièmes de la longueur totale du célaeée. Celle 
nageoire et la queue elle-même peuvent être mues avec 
d'autant plus de vigueur, que les muscles puissans qui 
leur impriment leurs mouvemeus variés, s'attachent à 
de hautes apophyses des vertèbres lombaires; et l'on 
a voit une si grande idée de leur force prodigieuse, que, 
suivant Rondelet, un proverbe cojuparoit ceux qui se 

qui veulent lier un dauphin par la queue. 

C'est eu agitant celle rame rapide que le dauphin 
cingle avec tant de célérité, que les marins l'ont nomme 
ht flèche de la mer. Mon savant et éloquent confrère, le 
citoyen de Saint-Pierre, membre «le l'Institut national, 
dit, dans la relation de son vojage à l'ile de France 
(p. 5z), qu'il vît im dauphin caracoler autour du vais- 
seau , pendant que le bâtiment faisoit un rnyriamètrc 
par heure; et Pline a écrit que le dauphin alloit plus 
vîle qu'un oiseau el qu'un irait lancé par une machine 

La dorsale de ce cétacée n'ajoute pas à sa vitesse; 
maïs elle peut l'aider à diriger 

w Que l'on veuille bien lap^eler ce que noua avons dit da 
k b.ilïtr.c fi:,i:rt.c t aj tnjel dt ]jl niitiifiun de il iflEutft. 



hauteur de celle nageoire , mesurée le long de sa cour- 
hure, est communément d'un siiième de la longueur 
(otale du dauphin , et sa longueur d'un neuvième. Elle 
présente une échancrure à son bord postérieur, et une 
inflexion eu arrière à son sommet. 

Elle est située nu-dessus des seize vertèbres qui 
viennent immédiatement après les vertèbres dorsales; 
et l'on trouve dans sa base une rangée longitudinale 
de petits os alongés, plus gros par le bas que par le 
haut, tinpeu courbés en arrière, cachés dans les mus- 
cles, et dont chacun, répondant à une vertèbre sans 
y être attaché, représente un de ces osselets ou ailerons 
auxquels nous avons vu que tenoient les rayons des 
nageoires des poissons*. 

Mais il ne suffit pas de faire observer la célérité de 
la natation du dauphin, remarquons encore la fré- 
quence de ses évolutions. Elles sont séparées par des 
intervalles si courts, qu'on penseroit que le repos lui 
est absolument inconnu; et les différentes impulsions 
qu'il se donne, se succèdent avec tant de rapidité et 
produisent une si grande accélération de mouvement, 
que, d'après Aristote, Pline, Rondelet , e! d'aulres au- 
teurs , il s'élance quelquefois assez haut au-dessus de 
la surface de la mer pour sauter par-dessus les mats 
des petits bâlimecs. Aristote parle même de la manière 
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dont ils courbent avec force leur corps, bandent , pour 
ainsi dire, leur queue comme un arc très-grand etlrës- 
puissant, et, la détendant ensuite contre les couches 
d'eau inférieures avec la promptitude de l'éclair, jail- 
lissent en quelque sorte comme la flècbe de cet arc , 
et nous présentent un emploi de moyens et des effets 
semblables à ceui que nous ont offerts les saumons et 
d'autres poissons qui franchissent, en remontant dans 
les fleuves, des digues irès-élevées '. 

C'est par un mécanisme semblable que le dauphin se 
précipite sur le rivage, lorsque, poursuivant une proie 
qui lui échappe, il se livre à des élans trop impétueux 
qui l'emportent au-delà du but, ou lorsque, tourmenté 
par des insectes" qui pénètrent dans les replis de sa 
peau et s'_y attachent au* endroits les plus sensibles, 
il devient furieui, comme le lion sur lequel s'acharne 
la mouche du désert, et, aveuglé par sa propre rage, se 
tourne, se retourne, bondit et se précipite au hasard. 

Lorsqu'il s'est jeté sur le rivage à une trop grande 
distance de l'eau pour que ses efforts puissent l'y rame- 
ner , il meurt au bout d'un temps plus ou moins long, 
comme les autres cétacées repeussés de la mer, et lan- 
cés sur la côte par la tempête ou par toute autre puis- 
sance. L'impossibilité de pourvoir a leur nourriture, 
les contusions et les blessures produites par la force du 
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clioc qu'ils éprouvent en tombant violemment sur le 
rivage, un (lfss(''clictii('[ii- subit dans plusieurs Je leurs 
organes, et plusieurs autres causes, concourent alors à 
terminer leur vie : mais il ne faut pas croire, avec les 
anciens naturalistes, que l'altération de leurs évenls, 
dont l'orifice se dessèche, se resserre et se ferme, leur 
donne seule la mort, puisqu'ils peuvent, lorsqu'ils sont 
hors de l'eau, respirer très-librement par l'ouverture 
de leur gueule. 

Le dauphin est d'autant moins gêné dans ses bonds 
et dans ses circonvolutions, que son plus grand dia- 
mètre n'est que ie cinquième ou à peu près de sa lon- 
gueur totale , et n'en est très-souvent que le sixième 
pendant ia jeunesse de l'animal. 

Au reste, cette longueur totale n'excède guère trois 
mètres et tin tiers. 

Vers le milieu de cette longueur, entre le nombril et 
l'anus, est placée la verge du mâle, qui est aplatie, et 
dont on n'apperçoit ordinairement à l'extérieur que 
l'extrémité du gland. Il paroit que lorsqu'il s'accouple 

ou moins voisine de la verticale, et tournés l'un vers 

La durée de la gestation est de dix mots, suivant 
Aristole : le plus souvent la femelle met bas pendant 
l'été; ce qui prouve que l'accouplement a lieu au com- 
mencement de l'automne, lorsque les dauphins ont 
reçu toute L'influence de la saison vivifiante. 
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La femelle ne donne le jour qu'à uu ou deux petits; 
l'Ile ies nllnitc avec soin , les porte. sous ses bras pen- 
dant qu'ils sont encore lunguissaus ou foibles, les 
exerce à nager, joue avec eux, les défend avec cou- 
rage, ne s'en sépare p;is même lorsqu'ils n'ont plus 
besoin de son secours, se plaît à leur coté , les accom- 
pagne par affection .et les suit avec constance, quoique 
déjà leur développement suit très-avancé. 

Leur croissance est prompte : à dix ans, ils ont suu- 
vent atteint à toute leur longueur. Il ne faut pas croire 
cependant que (renie ans soient le terme de leur vie, 
comme plusieurs auteurs l'ont répété d'après Aristote. 
Si l'on rappelle ce que nous avons dit de la longueur 
de la vie de la baleine franche, on pensera facilement 
avec d'autres auleurs que le dauphin doit vivre très- 
long-lcnips, et vraisemblable meut plus d'un siècle. 

Mais ce n'est pas seulement la mère et les dauphins 
auxquels elle a donné le jour, qui paroissent réunis par 
les liens d'une affection mutuelle et durable : le mâle 
passe, dit-un, la plus grande partie de sa vie auprès de 
sa femelle ; il en est le gardien constant et le défen- 
seur fidèle. On a même toujours pensé que tous les 
dauphins en général étoient retenus par un sentiment 
assez vif auprès de leurs compagnons. Ou raconte, dit 
Aristote, qu'un dauphin ayant été pris sur un rivage 
de la Carie, un grand nombre de ce 1 tarées de la même 
espèce s'approchèrent du port, et ne regagnèrent la 
pleine mer que lorsqu'on eut délivré le captif qu'on leur 
a voit ravi. 35 
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Lorsque les dauphins nagent en troupe nombreuse, 
ils présentent souvent une sorte d'ordre : ils forment 
des rangs réguliers ; ils s'avancent quelquefois sur une 
ligue, comme disposés en ordre de bataille; et si quel- 
qu'un d'eux l'emporte sur les autres par sa force ou 
par son audace, il précède ses compa gnous, parce qu'il 
nage avec moins de précaution et plus de vîtesse ; il 
paroit comme leur chef ou leur conducteur, et fré- 
quemment il en reçoit le nom des pécheurs ou des 
autres marins. 

Mais les animaux de leur espèce ne sont pas les seuls 
êtres sensibles pour lesquels ils paroîssent concevoir de 
l'affection; ils se familiarisent du moins avec l'homme.' 
Pline a écrit qu'eu Barbarie, auprès Je la ville de Uip/io 
Dyarrhite, un dauphin s'avançoit sans crainte vers le 
rivage, veiioit recevoir sa nourriture de la main de 
celui qui vouloit la lui donner, s'approchoit de ceux qui 
se baignoient, se livroit autour d'eux à divers mouve- 
mens d'une gaieté très-vive, soulfroit qu'ils montassent 
sur son dos, se laissoit même diriger avec docilité, et 
obéissoit avec autant rie célérité que de précision ". 
Quelque exagération qu'il y ait dans ces faits, et quand 
même on ne devroit supposer, dans le penchant qui 
entraîne souvent les dauphins autour des vaisseaux , 
que le désir d'appaiser avec plus de facilité une faiin- 
quelquefois très-pressante, on ne peut pas douter qu'ils. 



* Pliât, liy. IX, dup. 
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ne se rassemblent autour des batïmens , et qu'avec tous 
les signes de la confiance et d'une sorte de satisfaction, 
ils ne s'agitent, se courbent, se replient, s'élancent au- 
dessus de l'eau, pirouettent, retombent, bondissent 
et s'élancent de nouveau pour pirouetter, tomber, bon- 
dir et s'élever encore. Cette succession ou plutôt cette 
perpétuité de mouvemens vient de la bonne propor- 
tion de leurs muscles et de l'activité de leur système 

Ne perdons jamais de vue une grande vérité. Lorsque 
les animaux, qui ne sont pas retenus, comme l'homme, 
par des idées morales , ne sont pas arrf tés par la 
crainte, ils font tout ce qu'ils peuvent faire, et ils 
agissent aussi long-temps qu'ils peuvent agir. Aucune 
force n'est inerte dans la Nature. Toutes les causes j 
tendent sans cesse a produire dans toute leur étendue 
tous les effets qu'elles peuvent faire naître. Cette sorte 
d'effort perpétuel , qui se confond avec l'attraction uni- 
verselle, est la base du principe suivant. Un effet est 
toujours le plus grand qui puisse dépendre de sa cause, 
ou, ce qui est ta même chose, la cause d'un phéno- 
mène est toujours la plus foïblc possible; et cetfe 
expression n'est que la traduction de celle par laquelle 
notre illustre collègue et ami Lagrange a lait connaître 
sou admirable principe de la plus petite action. 

Au reste, ces mouvemens si souvent renouvelés qu» 
présentent les dauphins, ces bonds, ces sauts, ces cir- 
convolutions, ces manœuvres, ces signes de Force, do 
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légércli! et de l'adresse que la répétition des mêmes 
actes donne nécessairement, forment une sorte de 
spectacle d'autant plus agréable pour des navigateurs 
fatigués depuis long-temps rie l'immense solitude et 
de la triste uniformité des mers, que In couleur des 
dauphins vulgaire* est agréable à la vue. Cette couleur 
est ordinairement bleuâtre ou noirâtre , tant que l'ani- 
mal est en vie et dans l'eau ; mais elle est souvent relevée 
par la blancheur du ventre et celle de la poitrine. 

Achevons cependant de montrer toutes les nuances 
que l'un a cru remarquer dans les affections de ces 
animaux. Les anciens ont prétendu que la familiarité de 
ces cétaeées étoit plus grande avec les enfans qu'avec 
l'homme avancé en ûge. Mécénas-Fubius et Flavius- 
Aldus ont écrit dans leurs chroniques, suivant Pline, 
qu'un dauphin qui avoit pénétré dans le lac Lucrin , 
recevoit Ions les jours du pain que lui dounoit un jeune 
enfant , qu'il accourait à sa voix , qu'il le portoit sur 
son dos, et que feulant ayant péri, le dauphin, qui 
ne revit plus sou ieune ami, mourut bientôt de chagrin. 
Le naturaliste romain ajoute des faits semblables arrivés 
sous Alexandre de Macédoine, ou rocontés par Lgési- 
dème et par The'opiiraste. Les anciens enfin n'ont pas 
balancé à supposer dans les dauphins pour les jeunes 
gens , avec lesquels ils puuvoient jouer plus facilement 
qu'avec des hommes faits, une sensibilité, une affec- 
tion et une constance presque semblables k celles dont 
la chien nous donne des exemples si toucha us. 
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Ces cétacées, que l'un a voulu représenter comme 
susceptibles d'un attachement si vif et si durable, sont 
néanmoins des animaux carnassiers. Mais n'oublions 
pas que le chien, ce compagnon de l'homme, si tendre, 
si fidèle et si dévoué, est aussi un animal de proie; et 
qu'entre le loup féroce et le doux épagneul, il n'y a 
d'autre différence que les effets de l'art et de la do- 
mesticité. 

Les dauphins se nourrissent donc de substances ani- 
males : ils recherchent particulièrement les poissons ; 
ils préfèrent les morues , les églefins , les persèquès , les 
pleuronectes ; ils poursuivent les troupes nombreuses 
de muges jusqu'auprès des filets des pêcheurs; et, à 
cause de cette sorte de familiarité hardie, ils ont été 
considérés comme les auxiliaires de ces marins , done 
ils ne voûtaient cependant qu'enlever ou partager la 

Pline et quelques attires auteurs anciens ont cru que 
les dauphins ne pouvoient rien saisir avec leur gueule, 
qu'eu se retournant et se renversant presque sur leur 
dos ; mais ils n'ont eu celte opinion, que parce qu'ils 
ont souvent confondu ces cétacées avec des squales, des 
acipensères, ou quelques autres grands poissons. 

[.es dauphins peuvent chercher la nourriture qui leur 
est nécessaire, plus facilement que plusieurs autres 
-habitons (tes mers. Aucun climat ne leur est contraire. 

On les a vus »ou seulement dans l'Océan atlantique 
septentrional, mais encore dans le grand Océan équi- 
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uoiial, auprès des côtes de la Chine, près des rivages 
de l'Amérique méridionale, dans les mers qui baignent 
l'Afrique, dans toutes les grandes médilerranées, dans 
celle particulièrement qui arrose et l'Afrique et l'Asie 
et l'Europe. 

Il est des saisons où ils paraissent préférer la pleine 
mer au voisinage des côtes. On a remarqué ■ qu'ordinai- 
rement ils voguoient contre le yeux ; et cette habitude, 
si elle étoit bien constatée, ne proviendrait-elle pas du 
besoin et du désir qu'ont ces animaux d'être avertis 
plus facilement, par les émanations odorantes que le 
vent apporte à l'organe de leur odorat , de la présence 
des objets qu'ils redoutent ou qu'ils recherchent? 

On a dit qu'ils hoiidissoient sur la surface de la mer 
avec plus de force , de fréquence et d'agilité, lorsque 
la tempête menaçoit, et même lorsque le vent devoit 
succéder au calme'. Plus on fera de progrès dans la phy- 
sique, et plus on s'appercevra que l'électricité de l'air 
est une des plus grandes causes de tous les change m ci: 5 
que l'atmosphère éprouve. Or tout ce que nous avons 
dé jàdit de l'organisation et des habitudes des dauphins, 
doit nous faire présumer qu'ils doivent tire très-sen- 
sibles aux variations de l'électricité atmosphérique. 

Nous voyons dons Oppien et dans Élien , que les 

■ Dom Pernelly, Hittoite a~ua voyage aux Ut, italouiari, (ome I, 
pige. ,7 et «il. 

' Voyez le foj-ags .1 tiU c/e France, de m™ eflëbre coofrire le eiloje < 
de Sainl-Pitue. 



anciens habitans de Byzance et de la Tiiraee poursui- 
vaient les dauphins avec des tridents attachés à de 
longues cordes, comme les harpons dont on est armé 
maintenant pour la pêche des baleines franches et de 
ces mêmes dauphins. 11 est des parages où ces derniers 
cétacées sont assez nombreux pour qu'une grande 
quantité d'huile soit le produit des recherches dirigées 
contre ces animaux. Ou a écrit qu'il falloit compter 
parmi ces parages, les environs des rivages de la Co- 
chinchioe. , 

Les dauphins n'avaut pas besoin d'eau pour res- 
pirer, et ne pouvant même respirer que dans l'air, il 
n'est pas surprenant qu'on puisse les conserver très- 
long-temps hors de l'eau, sans leur faire perdre la vie. 

Ces cétacées avant pu être facilement observés, et 
avant toujours excité la curiosité du vulgaire, l'inté- 
rêt des marins, l'attention de l'observateur, on a 
remarqué facilement toutes leurs propriétés, tous 
leurs attributs, tous leurs traits distinctifs ; et voilà 
pourquoi plusieurs naturalistes ont cru devoir comp- 
ter dans ] espèce que nous décrivons , des variétés 
plus ou moins constantes. On a distingué les dauphins 
d'un brun livide *; cetu qui ont le dos noirâtre, avec 
les côtés et le ventre d'un gris de perle moucheté de 
noir; ceux dont la couleur est d'un gris plus ou moins 
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foncé ; et enfin ceux dont (oulela surface est d'un blanc 

éclatant comme celui de In neige. 

Mais nous venons de voirie dauphin de la Nature; 
voyons celui des poêles. Suspendons un moment l'his- 
toire de la puissance qui crée, et jetons les jeux sur 
les arts qui embellissent. 

Nous voici dans l'empire de l'imaginai ion ; la raison 
éclairée, qu'elle charme, mais qu'elle n'aveugle ni ne 
séduit, saura distinguer dans le tableau que nous allons 
essayer de présenter, la vérité parée des voiles brillans 
de la fable. 

Les anciens habiians des rives fortunées de la Grèce 
connoissbient bien le dauphin : mais la vivacité de leur 
génie poétique ne leur a pas permis de le peindre tei 
qu'il est; leur morale religieuse a eu besoin de le méta- 
morphoser et d'eu faire un de ses types. Et d'ailleurs , 
la conception d'objets chimériques leur étoit aussi 
nécessaire que le mouvement l'est au dauphin. L'esprit, 
comme le corps , use de toutes ses forces, lorsqu'aueun 
obstacle ne l'arrête; et les imaginations ardentes n'ont 
pas besoin des scutimens profonds ni des idées lu- 
gubres que fait naître un climat horrible, pour inven- 
ter des causes fantastiques, pour produire des cires 
surnauircls, pour enfanter des dieux. Le plus beau ciel 
a ses orages ; le rivage le plus riant n sa mélancolie. Les 
champs thcssalicns, ceux de l'Attique et du Pélopon- 
nèse, n'ont point inspiré celte terreur sacrée , ces noirs 
pressenti mens, ces tristes souvenirs qui ont élevé le 
trône d'une sombre mythologie au milieu de palais de 
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nuages et de finit fîmes vaporéuxi nu-dcssus des promon- 
toires menaçans, des lacs brumeux et des froides l'.n'cls 
de In valeureuse Calédouie, ou de l'héroïque Hïbefuie: 
niais la vallée deTempé, les pentes fleuries de l'Hy- 
mèle, les rives de L'Ëurotas, les bois mystérieux de 
Delphes, cl les heureuses Cyclades, ont ému la sensi- 
bilité des Grecs par tout ce que la Nature peut offrir 
de contrastes piltoresipies, de pavages romantiques, 
de tableaux majestueux, de scènes gracieuses , de niouls 
verdoyans, de retraites fortunées, d'images attendris- 
santes, d'objets touchans, tristes, funèbres même, et 
cependant remplis de douceur et de charmes. Les bos- 
quets de l'Arcadie ombrageaient des tombeaux; et les 
tombeaux étaient cachés sous des liges de rosés. 

La mythologie grecque, varice et immense comme la 
belle Nature dont elle a reçu le jour, a dû soumettre 
tous les êtres à sa puissance. 

Auroit-clle pu dès-lors ne pas étendre son in- 
fluence magique jusque sur le dauphin? Mais si elle 
a changé ses qualités , elle n'a pas allér'è ses formes. Ce 
n'est pas la mythologie qui a dénaturé ses traits; ils ont 
été métamorphosés par l'art de la sculpture encore dans 
son enfance , bientôt après la fin de ces temps fameux 
auxquels la Grèce a douné le nom d'héroïques. J'adopte 
à cet égard l'opinion de mon illustre confrère Viscouti, 
de l'Institut national; et voici ce que pense à ce sujet 
ce savant interprète de l'antiquité*. 

* LètlIC du cllojin Vilconli i Lïcepèiit. 
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On adoroît Apollon à Delphes , no» seulement sou* 
Je nom de Dclphii/uc et de Pythien, mais encore sous 
celui de De/pliinien f Delphinios). On racontoit, pour 
rendre raison de ce titre, que le dieu s'était montré 
sous la forme d'un dauphin au* Crétois qu'il aïoit obli- 
gés d'aborder sur le rivage de Delphes, et qui y avoient 
fondé l'oracle le plus révéré du monde connu des Grecs. 
Cette fable n'a eu peut-être d'autre origine que la res- 
semblance du nom de Delphes avec celui du dauphin 
(dclpliiu) ; mais elle est de la plus haute antiquité, et 
on en lit les détails dans l'hymne à l'honneur d'Apollon, 
que l'on attribue à Homère. Le citoyen Vîsconti regarde 
comme certain que XApolhn delphinius adoré à Delphes 
avoit des dauphins pour symboles. Des figures de dau- 
phins dévoient orner son temple ; et comme les déco- 
rations de ce sanctuaire remontoient aux siècles les 
plus reculés, elles dévoient porter l'empreinte de l'en- 
fance de l'art. Ces figures inexactes, imparfaites, gros- 
sières , et si peu semblables à la nature , ont été ce- 
pendant consacrées par le temps et par la sainteté de 
l'oracle. Les artistes habiles qui sont venus à l'époque 
où la sculpture avoit déjà fait des progrès, n'ont pas 
osé corriger ces figures d'après des modèles vivans; ils 
se sont contentés d'eu embellir le caractère, d'en agran- 
dir les traits , d'en adoucir les contours. La forme bi- 
zarre des dauphins ilelphiques a passé sur les monu- 
mens des anciens, s'est perpétuée sur les productions 
des peuples modernes; et si aucun des auteurs qui ont 
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décrit le temple de Delphes, n'a parlé de ces dauphins 
sculptés par le ciseau des plus anciens artistes grecs, 
c'est que ce temple d'Apollon a été pillé plusieurs fois, 
et que, du temps de Pausanias , il ne restait aucun des 
anciens ornemens du sanctuaire. 

Les peintres et les sculpteurs modernes ont donc re- 
présenté le dauphin, comme les artistes grecs Ju temps 
d'Homère, avec la queue relevée, la tète très-grosse, 
la gueule très-grande , etc. Mais sous quelques traits 
qu'il ait été tu , les historiens l'ont célébré , les poètes 
l'ont chanté, les peuples l'ont consacré à la divinité 
qu'ils adoroient. On l'a respecté comme cher, non seu- 
lement à Apollon et à Bacchus, mais encore à Nep- 
tune, qu'il avoit aidé, suivant une tradition religieuse 
rapportée par Oppien, à découvrir son Amphitritc lors- 
que, voulant conserver sa virginité, elle s'étoit enfuie 
jusque dans l'Atlantide. Ce même Oppien l'a nommé 
le ministre du Jupiter marin ; et le titre de hieros ichthys 
(poisson sacré) lui a été donné dans la Grèce. 

On a répété avec sensibilité l'histoire de Phalantc 
sauvé par un dauphin, après avoir fait naufrage près 
des côtes de l'Italie. On a honoré le dauphin , comme 
un bienfaiteur de l'homme. Oo a conservé comme une 
allégorie touchante, comme un souvenir consolateur 
pour le génie malheureux, l'aventure d'Arion, qui, 
menacé de la mort par les féroces matelots du navire 
sur lequel il étoit monté, se précipita dans la mer, fiit 
accueilli par un dauphin que le doux son de sa lyre 
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avilit attiré, et fut porté jusqu'au port voisin par cet 

, On a-nommé barbares et cruels, les Thraces et les 
autres peuples qui donnoient la mort au daupliin. 

Toujours eu mouvement, il a paru parmi les habi- 
tans de l'océan, non seulement le plus rapide, mais 
le plus ennemi du repos; on l'a cru l'emblème du génie 
qui crée, développe et conserve , parce que sou activité 
soumet le temps, comme son immensité domine sur 
l'espace; on l'a proclamé le rai de la mer. 

L'attention se portant de plus en plus vers lui, il a 
partagéiavec le cygne * l'honneur d'avoir suggéré la 
forme des premiers navires, par les proportions déliées 
de son corps si propre à fendre l'eau , et par la position 
ainsi que par la figure de ses rames si célères et si 
puissantes- 
Sou intelligence et sa sensibilité devenant chaque 
jour l'objet d'une admiration plus vive, on a voulu 
leur attribuer une origine merveilleuse : les dauphins 
ont été des hommes punis par (a vengeance célesle, dé- 
chus de leurpremier état, mais conservant des traits de 
leur première essence. Bientùf on a rappelé avec plus de 
force qu'Apollon avoitpris la figure d'un dauphin pour 
conduire vers les rires de Delphes sa colonie chérie. 
Neptune, disuit-on, s'étoit changé eu dauphin pour 
enlever Mélantho, comme Jupiter s'etoil méfamurphosc 



* Yoyti hutide du rjrgnc prn BhHod. 
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en taureau pour enlever Europe. On se représentait la 
beauté craintive, mais animée par l'amour, parcourant 
la surface paisible des mers obéissantes, sur le dos du 
dauphin dieu qu'elle avoit soumis à ses charmes. Nep- 
tune a clé adoré à Sunium, sous la forme de ce dau- 
phin si cher à son amante. Le dauphin a été plus que 
consacré : il a été divinisé. Sa place a été marquée au 
rang des dieux; et on a vu le dauphin céleste briller 
parmi les constellations. 

Ces opinions pures ou altérées ajant régné avec plus 
ou moins de force dans les différentes contrées dont 
les fleuves roulent leurs eaux vers le grand bassin de la 
Méditerranée, est-il surprenant que le dauphin ait été 
pour tant de peuples îe symbole de la mer; qu'on ait 
représenté l'Amour un dauphin dans une main et des 
fleurs dans l'autre, pour montrer que son empire s'étend 
sur la terre et sur l'onde; que le dauphin entortillé 
autour d'un trident ait indiqué la liberté du commerce; 
que , placé autour d'un trépied , il ait désigné le collège 
de quinze prêtres qui desservoit à Rome le temple 
d'Apollon; que, caressé par Neptune , il ait été le signe 
de la tranquillité des flots, et du salut des navigateurs; 
que disposé autour d'une ancre, ou mis au-dessus d'un 
bœuf à race humaine, il ait été le signe hiéroglyphique 
de ce mélange de vitesse et de lenteur dans lequel on a 
fait consister la prudence, et qu'il ait exprimé cette 
maxime favurite d'Auguste, Râle-tui lentement, que cet 
empereur employait comme devise, même dans ses 
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'ettrea familières; que les chefs des Gaulois aient eu le 
dauphin pour emblème ; que son nom ait été donné à 
Un grand pays et à des dignités éminentes; qu'on le 
voie sur les antiques médailles de Tarcnte, surcelles 
de Picslum dont plusieurs le montrent avec un enfant 
ailé ou non ailé sur le dos, sur les médailles de Corinthe 
qui donnent à sa tète ses véritables traits", et sur celles 
d'jEgium en Achaïe, d'Eu bée, de Nisyros, de Byzan- 
tium, de Brîndcs, de tari nu m, de Lipari , de Syracuse, 
deThéra , de Vélia, de Cartéja en Espagne, d'Alesandre, 
de Néron, de Vitellius, de Vespasien, de Tite; que le 
bouclier d'Ulysse, son anneau et son épée, en aient 
offert limage; qu'on ait élevé sa figure dans les cirques; 
el qu'on l'ait consacré à la beauté céleste , en le mettant 
nui pieds de cette Vénus si parfaite , que l'on admire 
dans le musée Napoléon? 



' le m'en mil anui< , « «anfout, irtc feu mon mprcliMe ami 
lHItMn au (nu d. Vojrmgi fjimimto, la pritinu colleciiao du 
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il présente presque les mêmes traits; il est doué des 
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inê mes qualités ; il offre les mêmes altributs ; il éprouve 
les mêmes affeetious : et cependant, quelle difl'érence 
dans leur fortune! le dauphin a été divinisé, et le 
a porte le nom de pourceau de la mer. Mais le 
a reçu son nom de marins et de pécheurs 
grossiers: ie dauphin a dli sa destinée au génie poétique 
de la Grèce si spirituelle; et les Muses, qui seules 
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accordent la gloire à l'homme, donnent seules de L'éclat 
aux autres ouvrages de la Nature. 

L'ensemble formé par le corps et la queue du mar- 
souin représente un cône très-alongé. Ce cône n'est 
cependant pas assez régulier pour que le dos ne soit 
pas large et légèrement aplati. Vers les deux tiers de la 
longueur, du dos, s'élève une nageoire assez peu échan- 
gée par-derrière, et assez peu courbée dans le haut, 
pour paroitre de loin former un trinugle rectangle. La 
tête un peu renflée nu-dessus des jeux ressemble d'ail- 
leurs à un cône très-court , à sommet obtus , et dont 
la base seroit opposée à celle du cône alongé que for- 
ment le corps et la queue. 

Les deui mâchoires, presque aussi avancées l'une 
que l'antre , sont dénuées de lèvres proprement dites, 
et garnies chacune de dents petites, un peu aplaties, 
tranchantes, et dont le nombre varie depuis quarante 
jusqu'à cinquante. 

La langue, presque semblable à celle du dauphin 
vulgaire, est molle, large, plate, et comme dentelée 
sur ses hords. 

La pyramide du larynx est formée par l'épiglotte et 
parles cartilages arylhénoïdes,qui sont joints ensemble 
de manière qu'il ne reste qu'une petite ouverture située 
vers le haut. 

De très-habiles anatomistes ont conclu de cette con- 
formation, que le marsouin ne pouvoit faire entendre 
qu'une sorte de frémissement ou de bruissement sourd. 

3? 
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2go HISTOIRE NATURELLE 
Cependant, en réfléchissant sur les qualités essentielles 
du son, sur les différentes causes qui peuvent le pro- 

imngiués ou que In Nature a formés, on verra, |c crois > 
ainsi que je chercherai à le montrer dans un ouvrage 
différent de celui-ci, que l'appareil le plus simple et 
en apparence le moins sonore peut faire naflre de véri- 
tables sons, très-faciles .i distinguer du bruissement, du 
frémissement, ou du bruit proprement dit, et entière- 
ment semblables a ceuique l'homme profère. D'ailleurs, 
que l'on rappelle ce que nous avons dit dans les articles 
de la baleine franche , de la jubarte, du cachalot macro- 
céphale , et qu'on le rapproche de ce qu'AristuIe et plu- 
sieurs autres auteurs ont écrit d'une espèce de gémis- 
sement que le marsouin fait entendre. 

L'orifice des évenls est placé au-dessus de l'espace qui 
sépare l'œil de l'ouverture de la bouche. 11 représente 
un croissant; et sa concavité est tournée vers le museau. 

Les^eui sont petits, et situés à la même hauteur que 
les lèvres. Une humeur muqueuse enduit la surface 
intérieure des paupières, qui sont très-peu mobiles. 
L'iris est jaunâtre, et la prunelle paroil souvent trian- 
gulaire. 

Au-delà de l'œil, très-près de cet organe et à la même 
hauteur, est l'orifice presque imperceptible du canal 
auditif. 

La nageoire pectorale répond au milieu de l'espace 
qui sépare l'œil de la dursaie : mais ce bras est situé 
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très-bas; ce qui rabaisse le centre d'action et le centre 
degravité du marsouin, et donne à ce cétacée la faculté 
de se maintenir, eu nageant, dans la position la plus 
convenable. 

Un peu au-delà de la fossette ombilicale, 011 découvre 
utio fente longitudinale, par laquelle sort la verge du 

testicules sont caches; le canal défèrent est replié avant 
d'entrer dans l'urètre. Le marsouin n'a pas de vésicule 
séminale, mais une prostate d'un très-grand volume. Les 
muscles des corps caverneux s'attachent aus petits os du 
bassin. Le vagin de In femelle est vidé ( ru 11s versalemcnt. 

L'anus est presque aus?i éloigne dep parties sexuelles 
que de la caudale, dont les deux lobes sont échnnerés, 
et du milieu de laquelle part une petite saillie longitu- 
dinale, qui s'étend le long du dos, jusqu'auprès de la 

Un bleu très-foncé ou un noir luisant règne sur la 
partie supérieure du marsouin, et une teinte blanchâtre 
sur sa partie inférieure. 

Un epiderme très-doux au toucher, mais qui se dé- 
tache facilement, et une peau très-lisse , recouvrent une 
couche assez épaisse d'une graisse très-blanche. 

Le premier estomac, auquel conduit l'cesophage 
qui a des plis longitudinaux très -profonds, est ovale, 
très-grand, très-ridé en-dedans, et revêtu à l'inté- 
rieur dune membrane veloutée très-épaisse. Le pylore 
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de cet estomac est garai de rides très-saillantes et 
fortes, qui ne peuvent laisser passer que des corps très- 
peu volumiaeui, interdisent au* aiîraens tout retour 
vers l'œsophage, et par conséquent empêchent toute 
■véritable rumination. 

Un petit sac , ou , si on le veut , un second estomac 
conduit dans un troisième, qui est rond, et presque 
aussi grand que le premier. Les parois de ce troisième 
estomac sont très- épaisses, composées d'une sorte de 
pulpe assez homogène, et d'une membrane veloutée 
lisse et fine; et les rides, longitudinales qu'elles pré- 
sentent, se ramifient, pour ainsi dire, en rides obliques. 

Un nouveau sac très-petit conduit à un quatrième 
estomac membraneux, criblé de pores, conformé comme 
un tuyau, et contourné en deux sens opposés. Le cin- 
quième, ridé et arrondi , aboutit à un canal intestinal, 
qui, plissé longitudinale m eut et très-profondément, 
n'ulfre pas de ccecum , va, en diminuant de diamètre, 
jusqu'à l'anus, est très-mince auprès de cet orifice, et 
peut avoir, suivant Major, une longueur égale à douze 
fois la longueur du cétacéc *. 

Les ceins ne présentent pas de bassinet, et sont par- 
tagés en plusieurs lobes. 

Le foie n'en a que deux; ces deux lobes sont très-peu 
divisés : il n'y a pas de vésicule du fiel. 
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Le canal hépatique aboutit au dernier estomac; et 
c'est dam cette même cavité que sa rend le canal pan- 

Ou compte jusqu'à sept rates inégales eu volume, 
dont la plus grande a la grosseur d'une châtaigne, et 
la plus petite , celle d'un pois. 

Le cerveau est très-grand à proportion du volume 
tutal de l'animal ; et si l'on excepte les singes et quel- 
ques autres quadrumanes, il ressemble à celui de 
l'homme, plus que le cerveau d'aucun quadrupède, 
notamment par sa largeur, sa. convexité, le nombre de 
ses circonvolutions , leur profondeur, et sa saillie au- 
dessus du cervelet. 

Les vertèbres du cou sont au nombre de sept , et les 
dorsales de treize. Mais le nombre des vertèbres lom- 
baires, sacrées et coccygieunes, paroit varier : ordinai- 
rement cependant il est de quarante-cinq ou quarante- 
six ; ces Irois sortes de vertèbres occupent alors trente- 
sept cinquantièmes de la longueur totale de la colonne 
vertébrale ; et les vertèbres du cou n'en occupent pas 

Au reste, les apophyses transversales des vertèbres 
lombaires sont très-grandes; ce qui sert à expliquer la 
force que le marsouin a dans sa queue. 

Ce céfacée a de chaque coté treiie côte6, dont six 
seulement aboutissent au sternum, qui est un peu re- 
courbé et comme divisé eu deux branches. 

Mais considérons de nouveau l'ensemble du mar- 
souin. 
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Nous verrons que sa longueur tofale peut aller jus- 
qu'à plus de trois mètres, et son poids à plus de dix 
îiivri^j-r.'immes. 

Lq distance qui sépare l'orifice des éirents, de l'extré- 
mité du museau, est ordinairement égale aux trois 
vingt-sixièmes de la longueur de l'animal; la longueur 
de la nageoire pectorale égale cette distance; et la lar- 
geur de la nageoire de la queue atteint presque le quart 
de la longueur totale du cétacée. 

Cette grande largeur de la caudale, cette étendue de 
la rame principale du marsouin, ne contribuent pas 
peu à celle vitesse étonnaute que les navigateurs ont 
remarquée dans la natation de ce dauphin , et à cette 
vivacité de mou ve mens , qu'aucune fatigue ne poroit 
suspendre, et que l'oeil a de la peine à suivre. 

Le marsouin , devant lequel les ilôts s'ouvrent , pour 
ainsi dire, avec tant de docilité, paroït se plaire à sur- 
monter l'action des courant et la violence des vagues 
que les grandes marées poussent vers les côtes ou ra- 
mènent vers la haute mer. 

Lorsque la tempête bouleverse l'ucéan , il en parcourt 
In surface avec facilité; uou seulement parce que la 
puissance électrique, qui , pendant les orages, règne sur 
la mer comme dans l'atmosphère, le maîtrise, l'anime, 
l'agite , mais encore parce que la force de ses muscles 
peut aisément contre-balancer la résistance des ondes 
soulevées. 

1! joue avec la mer furieuse. l'ourroit-on être étonné 
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qu'il s'ébatte sur l'océan paisible, et qu'il se livre pen- 
dant le calme à tant de bonds, dévolutions et de 

Ces mouvemens, ces jeux, ces élans , sont d'autant 
pliio va nés, que l'imitation , telle force quia tant d'em- 
- pire sur les êtres sensibles, les multiplie et les modifie. 

Les marsouins en effet vont presque toujours en 
troupes. Ils se rassemblent sur-tout dans le temps Je 
leurs amours : il n'est pas rare alors de voir un grand 
nombre de mâles poursuivre la même femelle ; et ces 
mâles éprouvent dans ces momens de trouble une ar- 
-deur si grande, que, violemment agités, transportés, et 
ne distinguant plus que l'objet de leur vive recherche, 
ils se précipitent contre les rochers des rivages, ou 
s'élancent sur les vaisseaux, et n'y laissent prendre avec 
assez de facilité, pour qu'on pense en Islande qu'ils 
sont, au milieu de cette sorte de délire, entièrement 
privés de la faculté de voir. . , . , 

Ce temps d'aveuglement et de sensations si impé- 
rieuses se rencontre ordinairement avec la fin de l'été. 

La femelle reçoit le mâle favorisé en se renversant 
sur le dos, en le pressant avec ses pectorales, ou, ce qui 
est la même chose, en le serrant dans ses bras. 

Le temps de la gestation est, suivant Anderson et 
quelques autres observateurs, de six mois; il est de dix 
mois lunaires, suivant Aristote et d'autres auteurs an- 
ciens ou modernes; et cette dernière opinion, paroît la 
seule conforme à l'observation, puisque communément 
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les jeunes marsouins Tiennent au jour vers l'équinoie 

d'été. 

La portée n'est le plus souvent que d'un petit, qui 
est déjà parvenu à une grosseur considérable lorsqu'il 
voit la lumière, puisqu'un embryon tiré du venlre d'une 
femelle, et mesuré par Klein, avoit près de six déci- 
mètres de longueur. 

Le marsouin uonvenu-né ne cesse d'être auprès de 
sa mère, pendant tout le temps où il a besoin de teter ; 
et ce temps est d'une année, dit Otho Fabricius. 

Il se nourrit ensuite, comme ses père et mère, de 
poissons qu'il saisit avec autant d'adresse qu'il les pour- 

On trouve les marsouins dans la Baltique; près des 
c&tes du Groenland et du Labrador; dans le golfe Saint- 
Laurent ; dans presque tout l'Océan atlantique; dans le 
grand Océan; auprès des îles Gallapagos, et du golfe 
de Panama , où le capitaine Colnett en a vu une quan- 
tité innombrable; non loin des rivages occidentaux du 
Mexique et de la Californie: ils appartiennent à presque 
toutes les mers. Les anciens les ont vus dans la mer 
Noire; mais on croiroit qu'ils les ont très-peu ob- 
servés dans la Méditerranée. Ces cétacées paroissent 
plus fréquemment en hiver qu'en été dans certains pa- 
rages ; et dans d'autres , au contraire , ils se montrent 
pendant l'été plus que pendant l'hiver. 

Leurs courses ni leurs jeux ne sont pas toujours pai- 
sibles. Plusieurs des tyrans de l'océan sont assez forts 
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pour troubler leur tranquillité ; et ils ont particulière- 
ment (out à craindre du physétère microps, qui peut 
si aisément les poursuivre, les atteindre, les déchirer 
et les dévorer. 

Ils ont d'ailleurs pour ennemis un grand nombre de 
pêcheurs, des coups desquels ils ne peuvent se pré- 
server, malgré la promptitude avec laquelle ils dis- 
parois sent'sou s l'eau pour éviter les traits , les harpons 
ou les balles. 

Les Hollatidois, les Danois, et la plupart des marins 
de l'Europe, ne recherchent les marsouins que pour 
l'huile de cescétacées; mais les Lapons et lesGrqcnlan- 
Jois se nourrissent de ces animaux. Les Groonlandois, 
par exemple, en font bouillir ou rôtir la chair, après 
l'avoir laissée se? corrompre en partie et perdre de sa 
dureté ; ils ea mangent aussi les entrailles, la graisse, 
et même la peau. D'autres salent ou font fumer la chair 

Les navigateurs hollandois ont distingué dans l'es- 
pèce du marsouin, une variété qui ne diffère des mar- 
souins ordinaires que par sa petitesse; ils l'ont nommée 



38 



LE DAUPHIN ORQUE *. 



Ca nom d'orque nous rappelle plusieurs de ces fictions 
enchanteresses que nous devons su génie de la poésie. 
1! retrace aux imaginations vives, i] réveille dans les 
cœurs sensibles , les noms fameux et les aventures (ou- 
civilités, et d'Andromède et de Persée, et d'Angélique et 
de Roland; il porte notre pensée vers l'immortel Arioste 
couronne au milieu des grands poètes de l'antiquité. 
Ne repoussons jamais ces beureux souvenirs: ne rejetons 
pas les fleurs du jeune Age des peuples; elles peuvent 
embellir l'aulel de la Nature, sans voiler son image 



' Ddpliinui orca. 
Épaula, d. 

I)ort)ot, dant flueieuri diparterum mfridionmi de France. 
GiampLii, en Angleterre lynyti, au iujet de ce nom gramput, l'ourragr 
du isïinl Schntidti mr la Synonymit il'AnWi, page iSS). 
Fann-Bik>r-linjdtngtn, en Islande. 
Spekh<i£ger T en iïorfffge. 
Uni-bond, OU 
Springtr, ibid. 
Orc-lïin , en Danemarctl. 
TaniUt.ojt, mi. 
Opirt, en Siéidt. 
Xoialkj.tn XmiUc, 
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auguste. Disons cependant, pour ne rien dérober à la 
vérité, que l'orque des naturalistes modernes n'est pas 
le tyran des mers qui a servir de type pour les ta- 
bleaux de l'ancienne mythologie , ou de la féerie qui 
l'a remplacée. Nous avons vu en écrivant l'histoire du 
physétère microps , que ce cétacée auroit pu Être ce 
modèle. 

L'orque néanmoins jouit d'une grande puissance; elle 
exerce un empire redoutable sur plusieurs habituas de 
l'océan. Sa longueur est souvent de plus de huit mè- 
tres , et quelquefois de plus de dix ; sa circonférence , 
dans l'endroit le plus gros de son corps, peut aller jus- 
qu'à cinq mètres; et même , suivant quelques auteurs, 
sa largeur égaie plus de la moitié de sa longueur. 

On la trouve dans l'Océan atlantique, où on l'a vue, 
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auprès du pôle boréal, dans le détroit de Davis, vers 
l'embouchure de la Tamise, ainsi qu'aui environs du 
pôle antarctique; et elle a été" observée par le capitaine 
Colnelt dans le grand Océan , auprès du golfe de 
Panama '. Le voisinage de l'équateur et celui des 
cercles polaires peuvent donc lui convenir; elle peut 
donc appartenir à tous les climats. 

La couleur générale de ce cétacée est noirâtre; la 
gorge, la poitrine, le ventre, et une partie du dessous 
de la queue, sont blancs ; et l'on voit souvent derrière 
l'œil une grande tache blanche. 

La nageoire de la queue se divise en deux lobes 
dont chacun est éebancré par-derrière; la dorsale, 
placée de manière à correspondre au milieu du ventre, 
a quelquefois près d'un mètre et demi de hauteur. La 

elle est d'ailleurs très-peu bombée; et même, lorsqu'on 
l'a dépouillée de ses tégumens , le crâne paraît uoii 
seulement très-aplati , mais encore un peu concave dans 
sa partie supérieure '. 

La mâchoire d'en-haut est un peu plus longue que 
celle d'eu-bas : mais cette dernière est beaucoup plus 



1 A Voyage ta ihe south Allante for ihe purpott pf ctlfi'!ù; : ; ihe 
sptrm* ceti yshale fishnïci , i:c.j bj caplain Jnmci Coloett. Landon , 
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■ On peut l'en awirer en eiamlnsnl le crîne d'une orqne, qui Eit ton- 
irryê dam le> galeries d'ioatomie compilée du Mui(uni naliouil d'illl- 
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large que la supérieure ; elle présente de plus , dans sa 
partie inférieure, une sorte de renflement. 

Les dcnls sont inégales, coniques, mousses et re- 
courbées k leur sommet; leur nombre doit beaucoup 
varier sur-tout avec l'âge, puisqu'Artédi dit qu'il y en 
a quarante à la mâchoire d'en-bas, et que dans la tète 
osseuse d'une jeune orque, qui fait partie de la collec- 
tion du Muséum, on u'en compte que vingt-deux à. 
chaque mâchoire. - 

L'œil est situé très-pris de la commissure des lèvres , 
niais un peu plus haut. Les pectorales, larges et presque 
ovales, sont deux rames assez puissantes. La verge du 
mâle a fréquemment plus d'un mètre de longueur. 

Les orques n'ont pas d'intestin cœcum. 

Elles se nourrissent de poissous, particulièrement 
de pleuronectes; mais elles dévorent aussi les phoques: 
elles sont même si voraecs, ai hardies et si féroces, 
que lorsqu'elles sont réunies en troupes, elles osent 
attaquer un grand célacée, se jettent surjitie baleine, 
la déchirent avec leurs dents recourbées, opposent 
l'agilité à la masse, le nombre au volume, l'adresse a 
la puissante, l'audace ;i la luire, a^ili-nl, tourmentent, 
couvrent de blessures et de sang leur monstrueux en- 
nemi, qui, pour évj ter la mort ou des douleurs cruelles, 
est quelquefois obligé de se dérober parla fuite à leurs 
attaques meurtrières, et qui, troublé par leurs mouve- 
mens rapides et par leurs manœuvres multipliées, se 
précipite vers les rivages, où il trouve dans les harpons 
des pêcheurs, des armes bien plus funestes. 
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LE DAUPHIN GLADIATEUR'. 



Ce cétacéc ressemble beaucoup à l'orque; mais ses 
armes réelles sont plus puissantes, et ses armes appa- 
rentes sont plus grandes. Sa dorsale', qu'on a comparée 
à un sabre, est beaucoup plus haute que celle da 
l'orque. D'ailleurs , cette nageoire est située très-près 
de la (île , et presque sur la nuque Sa hauteur sur- 
passe le cinquième de la longueur totale du cétacée, 



• Dclpl.inu, gliduur. 
Grampu», par da Anglais. 
Ha«-Wningur, en lilan.de. 
Killei-lrutier, sur In lôtcs dit ttats-VnU. 
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Id. Bloc/,, Milan de R. B. Ouiet. 
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SchiYddl-Bich. Jadman, blond, p. a55. 
Craint, Groenland, p. iSi. 

Nûch eln *ndct ait grDttp Hache. Mari. SpïisL p. 04, 
Poijionï«ibit. Vcyag, de Pagïi rrr, le pôle du Xord, lame II, p. 141. 
Ddpbiotu (nuiiraui) pinnl majoti uiniuU, hiiliimhigur. fujage 
en hlande , par Qtaftta el PmeUen. 



DES DAUPHINS. 3o3 
et ce cinquième est souvent de deux mètres. Celte dor- 
sale est recourbée en arriére, un peu arrondie à son. 
extrémité, assez alongëe pour ressembler à la lame du 
sabre d'un géant ; et cependant à sa base elle a quel- 
quefois trois quarts de mètre de largeur. La peau du 
dos s'étend au-dessus de cette proéminence , et la 

Le museau est très-court; et sa surface antérieure 
est assez peu courbée pour que de loin il paroisse 

Les mâchoires sont aussi avancées fuoe que l'autre. 
•Les dents sont aiguës. -|» 

L'œil, beaucoup plus élevé que l'ouverture de la 
bouche, est presque aussi rapproché du bout du museau 
que la commissure des lèvres. 

La pectorale est très-grande , très -apla lie , élargie 
en forme d'une énorme spatule, et compose une rame 
dont la longueur peut être de deux mètres , et la plus 
grande largeur de plus d'un mètre. 

La caudale est aussi très-grande : elle se divise en 
deux lobes dont chacun a la figure d'un croissant et 
présente sa concavité du coté du museau. La largeur 
de cette caudale est de près de trois mètres. 

Voilà dune deux grandes causes de vitesse dans la 
natation et <lc rapidité dans les ru nu veine ils , que nous 
présente le gladiateur^ et cet attribut est confirmé par 
ce que nous trouvons daus des notes manuscrites dont 
nous devons la connoissance à sir Joseph Banks. Mon 
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illustre confrère m'a fait parvenir ces notes, avec un 
dessin d'un gladiateur mâle pris dans la Tamise le 
lo juin 1793. Ce enlacée, après avoir été percé de trois 
barpons, remorqua le bateau dans lequel étoient les 
quatre personnes qui l'avoient blessé, lent raina deux 
ibis depuis Blac.hwall jusqu'à Greenwick , et une fois 
jusqu'à Dfplfurd, malgré une forte marée qui par- 
couroit huit milles. dans une heure, et sans ('tre arrêté 
par les coups de iance qu'on lui portoît toutes les fois 
qu'il paroissoit sur l'eau. 11 expira devant l'hôpital de 
Greenwich. Ce gladiateur, dont nous avons fait graver 
la filtre, avoit trente-un pieds anglois de longueur, 
et douze pieds de circonférence dans l'endroit le plus 
gros de son corps. 

Pendant qu'il respiroit encore, aucun bateau n'osa 
en approcher, tant ou red ou toit les effets terribles de 
sa grande masse et de ses derniers efforts. 

La force de ce dauphin gladiateur rappelle celle d'un 
autre individu de la même espèce, qui arrêta le ca- 
davre d'une baleine que plusieurs chaloupes remor- 
quoient, et l'entraîna au fond de !a mer. 

Les gladiateurs vont par troupes : lors mCme qu'ils 
ne sont réunis qu'au nombre de cinq ou six, ils osent 
attaquer la baleine franche encore jeune ; ils se préci- 
pitent sur elle, comme des dogues exercés et furieux 
se jettent sur un jeune taureau. Les uns cherchent à 
saisir sa queue, pour en arrêter les redoutables mou- 
vemens ; les autres l'attaquent vers la tête. La jeuno 
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baleine, tourmentée, harassée, forcée quelquefois île 
succomber sous le nombre, ouvre sa vaste gueule; et 
à l'instant les gladiateurs affamés et audacieux dé- 
chirent ses lèvres, font pénétrer leur museau ensan- 
glanté jusqu'à sa langue, et en dévorent les lambeaux 
avec avidité. Le ïoyageur de Pages dit avoir vu une 
jeune baleine fuir devant une troupe cruelle de ces 
voroecs et hardis gladiateurs , montrer de larges bles- 
sures , et porter ainsi l'empreinte des dents meurtrières 
de ces féroces dauphins. 

Mais ces cétacées ne parviennent pas toujours à ren- 
contrer, combattre, vaincre et immoler de jeunes ba- 
leines : les poisons forment leur proie ordinaire. 

Je lis dans les notes manuscrites dont je dois la con- 
noissance à sir Joseph Banks, rjue pendant une quin- 
zaine de jours, où sis dauphins gladiateurs furent vus 
dans la Tamise, sans qu'on pût les prendre, les aloses 
et les carrelets fureut extraordinairement rares. 

On a trouvé les cétacées dont nous parlons dans le 
détroit de Davis et dans la Méditerranée d'Amérique , 
ainsi qu'auprès du Spitzberg. Ils peuvent fournir de 
l'huile assez bonne pour Être recherchée. 

Toute leur partie supérieure est d'un brun presque 
Doir , et leur partie inférieure d'un beau blanc. Cette 
couleur blanche est relevée par une tache noirâtre , 
très-longue, très-étroite et pointue, qui s'étend de 
chaque côté de la queue en bande longitudinale, et 

% 
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s'avance vers la pectorale, comme un appendice du 
manteau brun ou noirâtre de l'animal. On peut voir 
aussi, entre l'œil et la dorsale, un croissant blanc qui 
contraste fortement avec les nuances foncées du dessus 
de la trie. 
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LE DAUPHIN NÊSARNACK *. 



C e cétacée a le corps et la queue très-alongés. Sa plus 
grande épaisseur est entre les bras et la dorsale : aussi , 
dans celle partie , son dos présente-t-il une grande 
ronveiité. La tête proprement dite est arrondie; mais 
le museau, qu'on en distingue très- facilement, est 
aplati, et un peu semblable à un bec d'oie ou de ca- 
nard , comme celui du dauphin vulgaire. La mâchoire 
inférieure avance plus que celle d'en-haut : l'une et 
l'autre sont garnies de quarante ou quarante-deui dents 
presque cylindriques, droites et très-émous&ées au som- 
met, même lorsque l'animal est jeune. 

L'évent est situé au-dessus de l'œil, mais un peu plu* 
près du bout du museau que l'organe de la vue. 

Les pectorales sont placées très-bas , et par consé- 
quent d'une manière très-favorable à la natation du 
nésarnack, mais petites, et de plus échaucrées; ce qui 
diminue la surface de cette rame. 



' DelpMmu nuinicL. 

Dauphin DéUTOBcb. Bonnaterre , planche* de V Encyclopédie mélho- 

MulteT, Ptodrom. Zoolog. Dan, 56. 
Ael.mJro, + ,3. 

M. Oih. t'airic. Faant, Groenland, p. 
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La dorsale, peu étendue, échancrée et recourbée, 
s'élève à I extrémité du dos la plus voisine de la queue, 
et se prolonge vers la caudale par nue saillie longitu- 
dinale , dont la plus grande hauteur est quelquefois 
un vingt-deuxième de la longueur totale du cétacée. 

Les deux lobes qui composent la caudale sont eclian- 
crés , et leurs extrémités courbées en arrière. 

La couleur générale du nesaraack est noirâtre; quel- 
ques bandes transversales, d'une nuance plus foncée, 
la relèvent souvent sur le dos ; une teinte blanchâtre 
paroit sur le ventre et quelquefois sur le bas des côtés 
de ce dauphin. 

Ce cétacée a soiiante vertèbres , et n'a pas de cœcum. 

Sa longueur totale est de plus de trois mètres. La 
caudale a plus d'un demi-mètre de largeur. 

On le prend diflîcilement, parce qu'il s'approche peu 
des rivages. 11 est cependant des contrées où l'on se 
nourrit de sa chair, de son lard, et même de ses en- 
trailles. 

On a écrit que la femelle mettoit bas pendant l'hiver. 
Son lait est gras et nourrissant. 

Le nésamack vit dans l'Océan atlantique septen- 
trional. 



LE DAUPHIN DIODON *. 



Ce dauphin parvient à une longueur qui égale celle 
de quelques physétères et de quelques cachalots. Un 
diodon pris auprès de Londres en 1783 avoit sept mètres 
de longueur; et le savant anatomistc Hunter, qui en 
a publié la première description dnns les Transactions 
de la société royale, a eu dans sa collection le crâne 
d'un dauphin de la même espèce, qui devoit Cire long 
de plus de treize mèires. 

Ce cétacée a le museau aplati et alongé, comme 
celui du dauphin vulgaire et comme celui du nésar- 
nack; mais sa mâchoire inférieure 11e présente que deus 
dénis, lesquelles sont aiguës et situées à l'extrémité de 
cette mâchoire d'en-bas. Le front est convexe. La plus 
grande grosseur de ce diodon est auprès des pectorales, 
qui sont petites , ovales, et sïlnées sur la même ligne 
horizontale que les commissures des lèvres. La dorsale, 
très-voisine de l'origine de la queue, est conformée 



■ Delpliinui diodon. 

Vtntee, Transit- phîtosop/i. annte 1787. 

Dauphin à dtm dtnli. Bonnatcm, plancha tio VEncyclopidu mllfo- 
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comme un fer de lance , pointue et inclinée en arrière. 
La caudale montre deux lobes échancrés. La couleur 
générale du cétacée est d'unbrun noirâtre, qui s"éc)aircit 
sur le centre. 



LE DAUPHIN VENTRU ". 



Ce cétacée ressemble beaucoup à) orque : il a de même 
le museau très-court et arrondi ; mais sa mâchoire infé- 
rieure n'est pas renflée comme celle de l'orque. Au lieu 
du gonflement que l'on ne voit pas dans sa mâchoire 
d'en-bas, son ventre, ou, pour mieux dire, presque 
toute la partie inférieure de son corps, offre un volume 
si considérable, que la queue paroit très-mince. On croit 
cette queue proprement dite d'autant plus étroite , que 
sa largeur est inférieure, à proportion, à celle de la 
queue de presque tous les autres cétacées ; elle a même 
ce petit diamètre transversal dès son origine, et sa 
forme générale est presque cylindrique. 

Très-près de cette même queue s'élève la dorsale , 
dont la figuré est celle d'un triangle rectangle , et qui 
par conséquent est plus longue et moins haute que celle 
de plusieurs autres dauphins. 

Des teintes noirâtres sout mêlées avec le blanc de 
la partie inférieure de l'animal. Cette espèce, dont les 
naturalistes doivent la connuissanec à Hunier, parvient 
au moins à la longueur de six mètres. 

* Eelpbinui lenlricoui. 

Hunier, Trantuel- philoeoph. snPÉe 1787. 

Bpvilaid fEiiliu, Bonnaterre, planches de t* Encyclopédie rnéthodiqui. 
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LE DAUPHIN FÉRÈS *. 



C e célacée , dont le professeur Bonnatcrre a le premier 
publié la description, a le dessus de la tète élevé et 
coDveie, et le museau arrondi et très-court. Une mâ- 
choire n'avance pas plus que l'autre. On compte à celle 
d'en-haut, ainsi qu'à celle d'en-bas, vingt dents inégales 
en grandeur, et dont dix sont plus grosses que îes 
autres, mais qui sont toutes semblables par leur figure. 
La partie de chaque dent que l'alvéole renferme, est 
égale» celle qui sort des gencives, et représente un ci'ine 
recourbé et un peu aplati ; l'autre partie est arrondie 
à son sommet, ovoïde , et divisée en deuï lobes par une 
iviinun: lotiiiiludin.'ilc. La peau qui recouvre le fercs est 
fine et noirâtre. Ce dauphin parvient à une longueur 
de près de cinq mètres. Celle de l'os du crâne est le 
septième ou à peu près de îa longueur totale du 

Le 22 juin 1787, un bâtiment qui venoit de Malte, 
ajant mouillé dans une petite plage de la Méditer- 
ranée, voisine de Saint-Tropès , du déparlement du 
Var, fut bienlût environné d'une troupe nombreuse 



» Dcli.hiiiu> fe™. 

Uauphin fcièi. Sonnauirc, p/uricAti tfj l' Encyclopédie nithc-diyuc. 



Diaiiizcd by Google 



DES DAUPHINS. 3l3 
de férès, suivant une relation adressée par M. Lambert, 
]i;ihÏLih!it île S;iin t-'i'mprs, ,i M. l'abbé Turles, chanoine 
de Fréjus, et envoyée par ce dernier au professeur 
Bon n a terre". Le capitaine du bâtiment descendit dans sa 
chaloupe , attaqua un de ces dauphins, et ie perça d'un 
trident. Le éclatée, blessé et cherchant à fuir, aurait 
entraîné la chaloupe, si l'équipage n'avoit redoublé 
d'elForts pour la retenir. Le férès lutta avec une nou- 
velle violence; le trident se détacha, maïs enleva une 
large portion de muscles : le dauphin poussa quelques 
cris; tous ies autres cètncées se rassemblèrent autour 
de leur compagnon; ils firent entendre des mugissement 
profonds, qui effrayèrent le capitaine et ses matelots, 
et ils voguèrent vers le golfe de Gi-ïnieau , où ils ren- 
contrèrent, dans un grand nombre de pécheurs, de 
nouveaux ennemis. On les assaillit à coups de hache; 
leurs blessures et leur rage leur arracboient des siffle- 
mens aigus. On tua , dit-on , près de cent de ces féres ; la 
mer étoit teinte de sang dans ce lieu de carnage. On 
trouva les individus immolés remplis dégraisse; et leur 
chair parut rougeâtre comme celle du bœuf. 
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LE DAUPHIN DE DUHAMEL '. 



Nous consacrons à la mémoire du savant et respec- 
table Duhamel ce cétacée qu'il a fait connoitre', et dont 
la description et un dessin lui.avoient été envoyés de 
Vannes par M. Desforges-Maillard. Un individu de celle 
espèce avpît été pris auprès de l'embouchure de la 
Loire. Il/ avoit passé les mois de mai, juin et juillet, 
blessé dans sa nageoire dorsale , se tenant entre de 
petites iles, s'y nourrissant facilement des poissons 
qui j abondent , et y poursuivant les marsouins avec 
une sorte de fureur. 11 avoit plus de si* mètres de lon- 
gueur, et son plus grand diamètre transversal n'étoit 
que d'un mètre ou environ. Ses dents, au nombre de 
vingt-quatre à chaque mâchoire, étoient longues, et 
indïquoient la jeunesse de l'animal. L'orifice des évenls 
avoit beaucoup de largeur. La distance entre celte 
ouverture et le bout du museau n'égaloit pas le tiers 
de l'intervalle compris entre l'œil et cette même extré- 
mité. L'ceil étoit ovale et placé presque au-dessus de la 
pectorale, qui avoit un mètre de long et un demi-mèlre 



' Dtlpliinui Duh.mtli. 
* Traité tira pithti. 
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de large. On voyait la dorsale presque au-dessus de 
l'anus. La mâchoire inférieure, la gorge et le ventre 
présentoient une couleur blanche, que faisoit ressortir 
le noir des nageoires et de la partie supérieure du 
cétacée. La peau étoit très-douce au toucher. 
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LE DAUPHIN DE PÉRON *. 



No», donnons à ce dauphin le nom du naturaliste 
plein de zèle qui l'a observé, et qui, dans le moment 
oii j'écris, brave encore les dangers d'une navigation 
lointaine, pour accroître le domaine des sciences natu- 
relles. Les cétacées de l'espèce du dauphin de Pérou ont 
la forme et les proportions du marsouin. Leur dos est 
d'un bleu noirâtre , qui contraste d'une manière très- 
agréable avec le blanc éclatant du ventre et des eûtes , 
et avec celui que l'on voit au bout de la queue, à 
l'extréniUir du museau, cl à celle (les nageoires. 

Ils voguent en troupes dans le grand Océan austral. 
Le citoyen Pérori en a rencontré des bandes nom- 
breuses, nageant avec une rapidité extraordinaire, dans 
les environs du cap sud de la terre de Diémen, et par 
conséquent vers le quarante-quatrième degré de lati- 
tude australe. 



' Delpfalnu Périra». 

Dtliihinm Inconmpbo. JlfonHAi» nw/ft an Muséum nulional 
1'erpidàlîon de déeouteriet commandée par le capitaine Boudin. 
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LE DAUPHIN DE COMMERSON*. 



Les trois grandes parties du monde, l'Amérique, 
l'Afrique et l'Asie, dont ou peut regarder la Nouvelle- 
Hollande comme nue prolongation, se terminent , dans 
l'hémisphère austral, par trois promontoires fameux, 
le cap de Horn, le cap de Boune-Espérauce et celui 
de Diémen. Ce ces trois promontoires, les deux plus 
avancés vers ie pôle antarctique sont le cap de Diémen 
et le cap de Horn. Nous avons vu des troupes nom- 
breuses de dauphins remarquables par leur vélocité 
et par l'éclat du blanc et du noir qu'ils présentent, 
animer les environs du cap de Diémen, où le naturaliste 
Péron les a observés : nous allons voir les environs du 
cap de Horn montrer des bandes considérables d'autres 
dauphins également dignes de l'attention du voyageur 
par le blanc resplendissant et le noir luisant de leur 
parure, ainsi que par la rapidité de leurs mouveraens. 
Ces derniers ont été décrits par le célèbre Commersou , 



* Del phi nui Coraœtrtonii. 

Tmiin eorpnre argeûlco, titre mi Est! bus aigiîcanlibin, CùniT.?-it;<. ... ; - 
naten'Ii aârtiUi i Bufon, tl rtmii par Buj/bn i LMCfidt, 
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qui les a trouvés auprès de la terre de Feu et dans le 
détroit de Magellan, lors du célèbre voyage autour du 
inonde de notre Buugainville. Mais le blanc et le noir 
sont distribués bien différemment sur les dauphins de 
Pérou et sur ceux de Commerson : sur les premiers , le 
dos est noir, et l'extrémité du museau, de la queue 
et des nageoires, offre un très-beau blanc; sur les se- 
conds, le noir ne parolt qu'aux extrémités, et tout le 
reste reluit comme une surface polie, blanche, et, 
pour ainsi dire , argentée. C'est pendant l'été de l'hé- 
misphère austral, et un peu avant le solstice, que 
Commerson a vu ces dauphins argentés , dont les bril- 
lantes couleurs ont fait dire à ce grand observateur qu'il 
falloit distinguer ces cétarées même parmi les plus 
beaux habitai» des mers. Us jouoient autour du vaisseau 
de Commerson, et se faisaient considérer avec plaisir 
par leur facilité à l'emporter de vitesse sur ce bâtiment, 
qu'ils dépassoieut avec promptitude, et qu'ils envelop- 
poient avec célérité au milieu de leurs manœuvres et 
de leurs évolutions. 

Us étoient moins grands que des marsouins. Si, 
contre nos conjectures, les dauphins de Commerson 
et ceux de Péron n'avoient pas de nageoire dorsale, 
nous n'avons pas besoin de dire qu'il faudroitles placer 
dans le genre des delphinaptéres , avec les bélugas et les 
ténedetes. 



LES HYPÉROODONS 



L'HYPÉROODON BUTSKOPF'. 



Le corps et la queue du bmskopf sont très-alongés. 
Leur forme générale est ionique ; la base du cône qu'ils 
forment se trouve vers l'endroit où sont placées les 
nageoires pectorales. La tète a près d'une fois plus de 
liauteur que de largeur; mais sa longueur est égale, 
ou presque égale, à sa hauteur. Au-dessous du front t 



' On (rouitrj au eu m m m cernent ée crue Hiiloîre U tableau Jca 
•rdrei, dri gruiea el àti cipccta de çélacéci. 
» Hjperoodon bur&opf. 



Dtlphïnu. orc. (bol.liopf ). Linné, édition d<t Cmetin. 
BulilapF. Ma,,. Spi'!i. p. 1)3. 




fiotlk-Iind, oi .Wdtii-hMd. Dal,, Barxitk, 4 , i,, uk, 14. 
Ktbfas baul, or bnktd ulule. PauieppiO. Kent. 1 , 11Î. 
Bcaktd. Ptnnant, Zcolag. Briiana. p. 5tj , d. 10. 
Qoiervalionê aur la phyiiquej l'hitîcïrc naturelle et Ici arli, marc 1789 
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qui est tres-convexe, on voit un museau trés-aplati. 
Ou n'a trouvé que deux dents à la mâchoire d'en-bas ; 
tes deux dents sont situées à 1 extrémité de celle mâ- 
choire , coniques et pointues : mais il j a sur le cou- 
tour de la mâchoire supérieure, et, ce qui est bien 
remarquable, sur la surface du palais, des dents très- 
petites , iuégales, dures et aiguës. Cette distribution 
de dents sur le palais est le véritable caractère dis- 
tinctif du genre dont nous nous occupons, et celui 
qui nous a suggéré le nom que nous avons donné à ce 
grouppe ". Nous devons faire d'autant plus d'attention 
à cette particularité , que plusieurs espèces de poissons 
out leur palais hérissé de petites dents , et que par 
conséquent la disposition des dents du butskopf est 
un nouveau trait qui lie la grande tribu des cétacées 
avec les autres habitans de la mer, lesquels, ne respi- 
rant que par des braochies , sont liircés de vivre au 
milieu des c^ui. D'un outre coté, non seulement le 
butskopf est le seul célacée qui ait le palais garni de 
dents, mai™ on ne ronnoit encore aucun mammifère 
qui ait des dents attachées a la surface du palais. A la 
vérité, ou a découvert depuis peu, daus la Nouvelle- 
Uullauile, des quadrupèdes revèius de poils, qu'on a 
nommés omithorhytu/uti k cause de lu ressemblance 
de leur museau avec un lire aplati, qui vivent dans 
les marais, et qui ont des dents sur le palais ; maïs ces 



» /lypsraon, m grec, lignifie pillait; et odos lignifie ilml. 
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quadrupèdes ne sont rouverts qui- de poils iplatis, et, 
pour ainsi dire, épineui; ils n'ont pas de mamelles ; 
et, par tous 1rs principaux traits de leur cunfurma- 
tioo, il» sont bleu plus rapprochés des quadrupèdes 
ovipares que ries m nui mi lires. 

Au reste , les deux mâchoires du liulskopf sont aussi 

La langue est rude et comme dentelée dans sa cir- 
conférence ; elle adhère à la mâchoire inférieure, et 
sa substance ressemble beaucoup à celle de la langue 
d'un jeune bœuf. 

L'orifice commun des deux éveuls a la forme d'un 
croissant; mais les pointes de ce croissant, au lieu UV-tre 
tournées vers le bout dti museau , comme dans les 
autres cétacées, sont dirigées vers la queue. L'orifice 
cependant et les tuyaux qu'il termine sont inclinés de 
telle sorte, que ie fluide lancé par cette ouverture est 
jeté un peu en avant : il a un diamètre assez grand 
pour que, dans un jeune butskopf qui n'avoit encore 
que quatre mètres ou environ de longueur, le bras d'un 
enfant ait pu pénétrer par cette ouverture jusqu'aux 
valvules intérieures des évents. Les parois de la partie 
des évents inférieure aux valvules sont composées de 
fibres assez dures, et sont recouvertes, ainsi que la face 
intérieure de ces mêmes soupapes, d'une peau brune, 
un peu épaisse, mais très-douce au toucher. 

L'œ il est situé vers le milieu de la hauteur de la tète, 
et plus élevé que l'ouverture de la bouche. 

4' 
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Les pectorale! Sont placées frès-bes, et presque aussi 
éloignées des jeux que ces derniers organes le sont 
(lu boni du museau. Leur longueur égide le douzième 
de la longueur totale du cétacée; et leur plus grande 
largeur est un peu supérieure à la moitié de leur 

La dorsale, beaucoup moins éloignée de la nageoire 
de la queue que de 1 extrémité des mâchoires, se re- 
courbe eu arrière, et ne s'élève qu'au dis-huitième nu 
environ de la longueur totale du butskopf. 

Les deux lobes de la caudale sont échancrés; et la 
largeur de celte nageoire peut égaler le quart de la 
longueur de l'animal. 

La couleur générale du biïtskopf est brune ou noi- 
râtre ; son ventre présente des teintes blanchâtres; et 
toute la surface du cétacée Montre, daus quelques in- 
dividus, des taches ou dés places d'une nuance diffé- 
rente de la couleur du fond. 

La peau qui offre ces teîiites est mince, et recouvre 
une graisse jaunâtre , au-dessous de laquelle on trouve 
une chair tres-rouge. 

Le butskopf parvient à plus de huit mètres de lon- 
gueur : il a alors cinq mètres de circonférence dans 
l'endroit le plus gros do corps. 

La portion osseuse de la tète peut peser plus de dix 
my ri a grammes. Elle offre, dans sa partie supérieure, 
deux émïuelices séparées par une grande dépression. 
L'extrémité antérieure des os de la mâchoire d en-haut 
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présente une cavité que remplit nu cartilage, et le bout 
du museau est cartilagineux. Ces os, ainsi nue ceus 
de la mâchoire inférieure, sont arques dans leur lon- 
gueur, et forment une courbe- irrégulière, dont la con- 
vexité est tournée vers, le bas. 

La partie inférieure de l'apophyse molaire , et les 
angles inférieurs de l'os tk 2a pommette, sont arrondis. 

Les poumons sont alongés et se terminent en poiu(e. 

Le cœur a deux tiers de mètre et plus de longueur 
et de largeur. 

On n'a trouvé qu'une eau blanchâtre dans lçs esto- 
macs d'un jeune butskupF, qui cependant étoit déjà 
long de quatre mètres*. Cet individu étoit femelle; 
et ses mamelons n'étoieot pas encore sensibles. 

Il avoit paru en septembre 1788, auprès de lion- 
Heur , avec sa mère. Des pêcheurs les apperçurent de 
loiu; ils les virent lutter contre la marée et se débattre 
sur la grève ! ils s'en approchèrent. La plus jeune de 
ces femelles étoit échouée : la mère cherchoit à la re- 
mettre à flot; mais bientôt elle échoua elle-même. On 
s'empara d'abord de la jeune femelle ; ou l'entoura de 
cordes , et , à force de bras , on la traîna sur le rivage 
jusqu'au -dessus des plus hautes eaux. On revint alors 
à la mère; on l'attaqua avec audace; on la perça de 
plusieurs coups sur la tète et sur le dos; on lui fit dans 
le ventre une large blessure. L'animal furieuï mugit 



* Journal dt pifjiju!, nun 1789. — Mémoire de M. Bautuid. 
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comme un taureau, agita sa queue d'une manière ter- 
rible , éloigna les assaillans. Mais on recommença 
bientôt le combat : on parvint à faire passer un cable 
autour de la queue du effacée ; on fit entrer la patte 
d'une ancre dans un de ses évents ; la malheureuse 
mère fit des efforts si violens , qu'elle cassa le cable , 
s'échappa vers la haute mer, et, lançant par son event 
un jet d'eau et de sang a plus de quatre mètres de 
hauteur, alla mourir à la distance d'un ou dent my- 
riamètres, où le lendemain on trouva son cadavre 

Fendant que M. Baussard , auquel on a dû la des- 
cription de ce butskopf, disséquoit ce cétacée, une 
odeur insupporiable s'esinaloit de la lète ; cette éma- 
nation occasionna des inflammations aux narines et à. 
là gorge de M. Baussard : Ta crête de l'huile que l'on 
Tetiroit de cette même tête , altéra et corroda, pour 
ainsi dire , la peau de ses mains ; et une lueur phos- 
pborique a'échappoit de l'intérieur du cadavre, comme 
elle s'échappe de plusieurs corps marins et très-huileui 
lorsqu'ils commencent à se corrompre. 

Le butskopf a été vu dans une grande partie de 
l'Océan atlantique septentrional et de l'Océan glaciaL 
arctique. 

F 1 N. 
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